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AVERTISSEMENT. 


TjA fécondé Partie de cet Ouvrage , 
dont celle-ci contient le plan ^ paroîtra 
incejfamment. La matière qui efi ici traitée 
demande une f grande précifion ^ Verreur 
d*un mot peut être fi funefie a la vie des 
Citoyens , que V Auteur ne regardera comme 
fon Ouvrage que les Exemplaires qui 
feront munis de lafignature defon Libraire. 
Les Loix refient fans vigueür contre ceux 
qui ahufent le public par leurs contrefac¬ 
tions : peut-être que ceux qui commettent 
ce premier délit ne hafarderont pas le 
crime de faux. 




INTRODUCTION 


HISTORIQUE . 

A L’ÉTUDE ET A LA PRATIQUE 

DES ACCOUCHEMENTS. 

Assez & trop long-temps peut-être, l’Hif- 
toire n’aconfacré les talents qu’à décrire les 
actions des hommes , qu’à perpétuer la mémoire 
-des grands événements. Il eft temps qu’elle s’ap¬ 
plique à nous préfenter le tableau des révolu¬ 
tions qu’ont éprouvé les connoilîances humai¬ 
nes dans chaque branche des Sciences & des 
Arts. Déjà quelques habiles Ecrivains ont tenté 
dans ce fiecle, de parcourir cette nouvelle & 
it^portante carrière : un Médecin inftruit sfu-delà 
de ce que femble le comporter fon âge, vient 
même de donner une hiftoire de l’Anatomie non 
moins exaéte qu’utile. Animé par ces exemples , 
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j’entreprens de tracer un Précis Hiftoriqiie des 
divers progrès de cet Art falutaire , qui a notre 
naillance pour objet. Uantiquité fixera d'abord 
tnes regards j je verrai ce quelle fit dans des 
circonftances fi intérellantes , pour le foulage- 
ment d’un fexe que fes infirmités auifii fouvent 
que fes grâces rendent digne de tous nos foins, 
juge impartial des Anciens , je les juftifierai des 
faulles imputations que l’ignorance ou la paflion 
ont ofé leur faire, d’avoir abfolument négligé 
un Arc û cher à l’humanité. Paflant rapidement 
fur la domination des Arabes, je reprendrai la 
chaîne des connoiflances au moment de la re- 
nailTance des lettres en Europe, & j’en fuivrai 
les divers chaînons jufqu’au moment où j’é¬ 
cris. 

C’eft ainfi qu’en raffemblant en quelque 
forte, ôc les Modernes & les Anciens, il fera 
facile d’apprécier ce flux & reflux d’opinions , 
d’idées & de fyftêmes quife font fuccédés, qui 
fe font réciproquement détruits. On verra, & 
le fpeétacle ne peut guere flatter notre amour- 
propre 5 on verra prefque toujours des Voies de 
prudence & de douceur Amples & sûres, négli¬ 
gées pour des moyens incertains', compliqués, 
impraticables j on verra l’ignorance préfomp- 
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tueufe s’alTeoir impérieufement fur le trône du 
favoir , renverfer des loix falutaires dont elle 
a méconnu l’admirable flmplicité , diéter le fer 
en main d’autres loix au détriment de l’huma¬ 
nité. 

Mais il ne fuffit pas de démafquer l’erreur, de 
retracer les ravages qu’elle a caufés : cette fcene 
affligeante ne doit-être préfencée que pour in¬ 
viter à la recherche des moyens qui puiflent 
prévenir déformais de femblables calamités. Aufll 
mettrai-je à la fin de ce Précis hiftorique, un 
plan confolateur fur l’Art des Accouchements ^ 
lin plan dans lequel J’établirai une fuite de prin¬ 
cipes, capables de porter dans cet Art une cer¬ 
titude Géométrique j Sc j’elTaierai d’enchaîner 
de telle maniéré , des vérités inconteftables 
qu’il en réfultera le jour même de l’évidence, ôc 
une méthode aufîi fimple que facile à faifir. 

Mon but eft de faire rentrer la nature dans teu"' 
fes droits , en développant l’admirable fimpli- 
cité de fa marche j d’affurer dans tous les cas 
poflibles la vie desmeres ; & même , dans ceux 
qui paroiffent les plus épineux, de conferver 
celle des enfants. Puiffent mes efforts être cou¬ 
ronnés du fuccès • puiffent-ils confoler l’huma¬ 
nité outragée, & raffiirer les femmes fur le 
Aij 
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Ranger d’une opération abfolument naturelle , 
& à laquelle il eft impoffible de ne pas prendre 
le plus vif intérêt, pour peu qu’on foit né fen- 
fible. 



PREMIERE PARTIE. 


Hifioire de VArt des Accouchements avant 
la renaijfance des Sciences en Europe. 

Ijes premiers humains ne troubloient point Etarprîmlj 
les operations de la mere commune de tous 
les êtres. Exempts , par leur vie libre & agrefte^ 
d’un grand nombre d’infirmités , ils couloienc 
au fein de la paix des jours fereins. Les meres 
donnoient facilement le jour .aux doux fruits 
de l’hymenée , &: comme elles rempliflbient 
toute l’étendue des devoirs attachés à ce titre 
facré , elles évitoient les fuites funeftes qui ré- 
fultent fi fréquemment de nos jours , de leur 
faulTe délicatefie ou de l’oubli de ces faintes 
obligations. Ces temps heureux ne font plus „ 

& la nature n’a confervé des relies de ce primi¬ 
tif Empire , q-ue parmi ces Nations peu difci- 
plinées, 6c qui font connues parmi nous fous 
le nom fouvent bien injufte de Sauvages. Par¬ 
tout ailleurs les inftitutions fociales pnt plus ou 
moins développé le germe des infirmités, 6c leug 
A ii] 




maligne influence s’eft répandue jufque fur la - 
naiflance de riiomme. 

Dans les premiers temps dont je viens de 
parler , fi quelque accident extraordinaire ap- : 
portoit du trouble au. développement de la na- ‘ 
ture, fi la femme alarmée demandoit du fe- ! 
cours., elle n’en recevoir que des mains de fon 
fexe. fine parente, une voifîne, celle enfin qui . 
fe rencontroit pour le moment, ou à laquelle 
quelque expérience fembloit devoir infpilrer 
de la confiance, fe faifoit un devoir de donner 
fes foins à quiconque les reclamoit. Les boni- ■ 
mes accoutumés à cet ufage , regardoient les 
accouchements comme des objets qui leur étoient 
abfolument étrangers , la timidité , la pudeur 
fi naturelle aux femmes, perpétua cette cou¬ 
tume. Des Légiflateurs crurent même devoir 
leur interdire dans ces circonftances , toute au* [ 
tre relation qu’entre elles. 

Les femmes fe prêtant ainfi de mutuels fe^, 
cours, quelques-unes fë rendirent plus exper¬ 
tes , firent leur occupation principale de l’accou¬ 
chement , & tranfmirent à d’autres le fruit de 
leur expérience y tel fuc l’état de l’Art dans 
'fou origine : c’efl ce qu’il eft aifé de, reconnoître 
en parcourant THifloire des Egyptiens & fur- 
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tout des Hébreux ; cette derniere a meme im- 
morcâlifé deux Sages femmes , pour avoir re- 
fufégénéreufement d’exécuter lesordres barbares 
'que leur donna le plus cruel des Pharaons. 

Les Sages-femmes acquirent auflî chez les 
Grecs une telle eftime, qu’on leur donna le droit, 
au rapport de Platon, de préfider aux Mariages 
& d’en aflortir les nœuds. Le vil intérêt ne pou¬ 
voir alors préfencer ^ aucun motif j on s’unifloit 
par l’attrait du cœur, par l’efpoir de revivre en 
une nombreufe & fuperbe poftérité , & parle 
<îefir de gagner à ce moyen fi doux, la conficiéra- 
tion publique. D’autres honneurs encore leur fu¬ 
rent décernés. Galien, Pline & Profper Alpin , 
nous apprennent qu’on les plaça dans leur genre 
à côté des Médecins , & les titres fuperbes de 
Plîilofophes & de Sages , leurs furent décernés î 
ce dernier titre leur eft même refté, & s’eft per¬ 
pétué jufqu’à nos jours. 

Mais fi l’Art des Accouchements fut d’abord 
confié aux femmes , fi la célébrité de celles 


qui palToient pour les plus liabiles , reflua, pour Médecîn* 
ainfi dire , fur leurs femblables, & donna le les cas extra¬ 
plus grand éclat à leur profelfion , il paroît qu’on 


ne tarda pas a reconnoître que ce qui concerne 
la fcience nepouvoit être de leur refTort. Lorf- 


A iv 



(S) 

qu’il fe trouva des cas qui fortirent de la fphere 
ordinaire , alors on fut contraint de recourir 
aux hommes célébrés , qui faifoient profsffion 
de l’Art de guérir. 

On n’eut pas de peine à fe Convaincre que j 
la connoid'ance des fonétions de l’économie ani- ' 
male, dont les Sages-femmes ne pouvoient faire ; 
une étude approfondie, fournilToit aux Méde- 
Pourquoi, cins , quoiqu’ils n’euflTent pas la pratique de 
l’Art des Accouchements, les moyens de fur- 
monter les obftacles qui s’oppofoient à la for- 
tie de l’enfant. Ces fecours qu’on ne réclamoit 
que dans les cas les plus difficiles, ^ fouverît 
même défefpérés , n’offrant point l’attrait du 
fuccès, dévoient plutôt éloigner qu’inviter les 
Médecins à cultiver un Art fi intéreflTant. 

Ce n’étoit cependant que par la réunion de 
la fcience avec la pratique, que l’Art pouvoir 
faire des progrès. Leur défunion a retardé long¬ 
temps fon développement, a même concouru à 
perpétuer une foule de préjugés & d’erreurs. 
Par exemple, dans les anciens temps dont je 
parle , on ci'oyoit comme bien des gens le 
croient encore, que les Accouchements diffici- 

Ahus des ... . 

forces. les exigeoient des bras plus forts, plus nerveux 
que ceux d’une femme j cette opinion étoit 
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"fondée à quelques égards, mais en la généra- 
lifant trop, elle céda d’être une vérité & con- 
ditifit àun abus dangereux des forces. Auffii’en- 
gorgement , l’inflammation de la matrice j fu¬ 
rent les fuites des mauvaifes manœuvres , 8C 
des efforts que firent les Accoucheurs. Ces fau¬ 
tes fervirent toutefois au développement de 
l’Art : elles rapprochèrent les .Médecins d’une 
fonélion qui leur étoit jufqu’alors étrangère. 
En opérant, ils eurent occafion de faire dés 
obfervations j il leur fallut remédier aux acci¬ 
dents , &: bientôt ils s’occupèrent de la recherche 
des principes j connoiflant mieux le méchanifme 
de l’Accouchement, ils fondèrent leur théorie 
fur les faits, & l’Artcommença à marcher d’un 
pas plus afluré. 

Le génie d’Hippocrate acheva de perfeétion- 
ner les découvertes que l’expérience avoir ébau¬ 
chées. Ce grand homme nous a laiffé, fur les ma¬ 
ladies des femmes , un Traité admirable , qui 
inous donne.à préfumer qu’il avoir compofé fur 
l’Art des Accouchements quelqu’ouvrage que 
le temps nous a ravi j mais les excellents pré¬ 
ceptes qu’on trouve encore dans les refies pré¬ 
cieux qui nous ont été confervés, fuffifent pour 
donner une idée de l’état où il lailfa l’Art dont 


Commene 
î’erreur fetvit 
à l’arc. 
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nous nous occupons. Il eft vrai que ces précep¬ 
tes épars dans divers Traités, n’offrent, pour 
ainff dire, que des maximes ifolées : mais, en les 
réunifiant , il en réfulte un corps de dodrine 
a flmple, fi lumineux , mais malheureufement 
fl peu médité & fî peu connu de nos jours , que 
nous avons été amplement dédommagés du tra¬ 
vail que nous a coûté cette réunion. 

De quelque nature que foit l’Accouchement, 
Hippocrate prefcrit (i) de porter Vers les parties 
, extérieures , 8c vers l’orifice de la matrice, des 
à î^ccouche^ Iluiles chaudcs, des graiffes, la vapeur d’une 
eau dans laquelle on a fait bouillir des herbes 
émollientes. Ce précepte important eft répété 
’plufieurs fois, & recommandéfpécialement dans 
les cas où il y a chaleur , fécherefle (a), con- 
tradions irrégulières 8c convulfîves de l’or¬ 
gane qui renferme l’enfant j 8c dans ce dernier 
ordonne des ondions huileiifes fur le 
battu. ventre , fans doute à deftein de ramollir la ma¬ 
trice , 8c de rendre fes efforts plus réguliers 8c 
moins fenfibles. 


( I ) De mor, mul. lih. i. 

( 1 ) Chap. II. de fuper-fœtatione. 
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Lorfque raccoiichement ne fe développe pas, 
Hippocrate confeillede le folliciter en balançant 
la femme fur fon lit. Il employoit beaucoup d’arc 
pour ces forces de mouvements j il exigeoic qu’ils 
fulîent très réguliers , de peur qu’en agilTant 
autrement, il ne furvînt des convulfions j il re¬ 
garde le froid comme un des grands obftacles à 
l’accouchement j il prefcrit d’en garantir tout 
le corps de la femme , & partic'uliérement les 
organes qui doivent livrer paflage à l’enfant. Si 
la nature rallentit fes efforts , ou n’en fait éprou¬ 
ver aucuns , parceque la femme eft trop affoi- 
-blie,il prefcrit alors des aliments de facile di- 
geftion, lî l’eftomac peut les foutenir j s’il, ne le 
peur pas , il ordonne des potions dans lefquel- 
ies il fait entrer le caftoreum , le fuc de fabine, 
& quelques aromates ; s’il n’y a aucune chaleur 
vers le vagin, il y porte des fumigations avec 
la corne brûlée fur des charbons ardents , ou 
avec quelques autres mati-eres légèrement irri¬ 
tantes. 

Cette pratique, qui tenoit à aider la nature, 
ayant été mal entendue, mal faiûe, parce 
qu’Hippocrate ne l’avoir pas réunie dans l’ordre 
où nous la préfentons , &c n’en avoir pas fuffi- 
famment expliqué les motifs , devint fatale aux 


Pratique 
mal faiûs. 



mains de ceux qui agi{roient empiriquement^ 
c’eft-à-dire fans indication. D’autres , qui ne 
furent pas aifez inftruitspour fentir d’où venoit 
l’abus , mais qui furent allez fages pour l’apper- 
cevoir & tenter d’y remédier , crurent qu’il fal¬ 
loir rétablir la nature dans tous fes droits , en 
l’abandonnant à elle-même -y mais un peu de 
réflexion leur auroit appris que,dans ces mo¬ 
ments de erife , la nature étant ou trop foible ou 
trop forte, ce n’efl: point la combattre que de 
chercher avec foin à lui donner, fous l’un ou 
l’autre rapport , les fecours quelle fembleatten¬ 
dre de nous. 

A l’égard des pofltions, Hippocrate réduit à 
..kions. trois principales toutes celles félon lefquelles 
l’enfant peut fe préfenrer : favoir la tête, les 
pieds , le corps en travers.La première lui parut 
la plus naturelle, la fécondé très difficile , & 
la troifieme impolfible à la nature. Le divin 
vieillard compare l’enfant renfermé dans la ma¬ 
trice , à une olive contenue dans un flacon à 
col étroit (i) jil eft impolfible, dit-il, que 
cette olive forte fi elle fe préfente en travers. 


C I ) X>e morb. mul. lib, i. 
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elle ne peut trouver iflue qu’en arrivant par 
l’une ou l’autre extrémité. Il auroit été à defirer 
que ceux qui fe font livrés à l’Art des Accou¬ 
chements J eulTent fait à cette comparaifon , 
toute l’attention qu’elle mérite , fur-tout re¬ 
lativement à la tête de l’enfant j l’idée fimple 
&c naturelle qu’elle préfente leur auroit fait 
éviter bien des erreurs. 

Lorfque la tête de l’enfant fe préfentoit, que 
les médicaments & les fecoulTes n’avançoient 
pas fl fortie, Hippocrate alors tâchoirde s’affu- 
rer de fa vraie pofition j & par ce qu’il dit à ce 
fujet, on reconnoît qu’il n’ignoroit pas qu’il 
exiftoit des portions de tête plus favorables les 
unes que les autres j mais on ne voit pas qu’il 
eût indiqué les moyens de les obtenir j cepen¬ 
dant dans le cas dont il s’agit, 8c dont nous dé¬ 
terminerons la caufe , Hippocrate alors pro¬ 
menoir le doigt ( 1 ) autour de la tête, le pqrtoit 
fur le menton ou dans la bouche , & tâchoit 
d’attirer par cette manœuvre la tête en dehors. 
Il employoit plus volontiers cette méthode, lorf¬ 
que l’enfant étoit mort, ce qui démontre que 


Manœuvrç 
pour la tête. 


^ I )De fuper fœtatione , ch. j. 
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ce grand homme avoir un art pour extraire îa 
tête de l’enfant, & qu’il n’agilToit pas fans 
principe - comme des opérateurs ignorants ou 
jaloux ont voulu le faire entendre, & même 
ont ofé le publier. On verra dans le cours de 
notre ouvrage, qu’il eft des circonftances "où 
cette manœuvre de ce dotte Médecin, eft non- 
feulement bonne, mais la feule qu’on doive 
pratiquer. 

Dans les cas où les fecoufTes & les mains ne 
pouvoient amener à la terminaifon du travail , 
il eft probable que le doéte vieillard employoit 
foftrument. quelqu’inftrument qui ne pouvoir nuire ni à la 
vitalité de l’enfant, ni à celle de la mere, c’eft 
ce qu’on peut induire de ce précepte fur la déli¬ 
vrance (i) ^ » lorfque l’enfant eft forti du fein 
» de fa mere, Ôc qu’on a été obligé pour l’en 
»» tirer de faire ufage des inftruments , comme 
» il eft foible , il ne faut point lui couper l’om- 
» bilic qu’il n’ait crié & uriné. Nous développe¬ 
rons ailleurs ce précepte excellent que nous tâ¬ 
chons chaque jour de rétablir. 

Accouche- L’Accouchement par les pieds fut regardé par 

ment pai les i r o i 

pieds. 


( I ) Defuperfœt. ch. 5. 
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le pere de la Médecine , Sc par fes fuccelTeurs , 
comme très funefte à l’enfant, & quelquefois, à' 
la mere. Les bras que les anciens ne dégageoient 
point, étoient ( aind que nous l’apprend Ga¬ 
lien , ) l’un des plus grands obftacles à fon heu- 
reufe terminaifon. On ne connoifloit point en¬ 
core l’art de placer diriger convenablement 
dans cette pofition , & le corps ôc la tète, 
de l’enfant , de forte que le plus grand nom¬ 
bre qu’on arrachoit ainfî du fein de leur mere , 
périffoit ainf qu’il arrive encore de nos jours ôc 
pour les mêmes raifons. 

Ce n’eft donc pas fans raifon qu’Hippocrate 
redoutoit cet accouchement j & c’eft à tort qu’on 
a conclu qu’il ne le croyoit pas poffiblc. Si ceux 
qui raifonnent ainll s’étoient donné la peine de 
lire les Ouvrages de ce grand Homme , ils au- 
roient vu que non-feulement il ordonne, fi les 
pieds font à la vulve , de terminer l’accouche¬ 
ment ( I ) J mais comme , dans cette pofition , 
l’extraétion de la tête eft difficile, il recommande 
expreffément, dans ce cas , de porter la main 
entre la face de l’enfant & l’orifice de la matrice 


Non rcjetté 
d’Hippocracc. 


( 1 ) De/uperfœtat. ch. 3, 


Pofitions 

tïanfyerfales. 
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pour amener la tête au dehors ; & cetfe manœu¬ 
vre , dont aucun Accoucheur , depuis Hippo¬ 
crate , n’a fait mention , eft cependant la feule 
qui , dans le cas pofé , puiife fauver la vie à 
l’enfant. 

Si le fœtus fe préfentoit en travers , les eaux 
n’étant point encore écoulées, foit qu’il fût en¬ 
core en vie , foit qu’il ne le fût pas, alors Hip¬ 
pocrate ( I ) avoir recours à ces fecouffes régu¬ 
lières dont j’ai déjà parlé. 11 plaçoit la femme la 
tête en bas les pieds en haut, & s’efforçoit, 
par tous ces moyens, d’obtenir du fœtus une 
lîtuation plus naturelle. Ce précepte d’Hippo¬ 
crate, qui confifte à combiner les, pofitions de 
la mere pour en procurer une favorable à l’en¬ 
fant , abftraétion faite de ces diverfes combinai- 
fons, étoit fondé fur un principe phyfîologique 
qui dominoit alors , fuivant lequel on difoit que 
l’enfant étoit à l’aife dans la matrice, 8>c qu’il pou¬ 
voir s’y retourner comme le poilTon dans l’eau. Ce 
principe , fans doute , avoir été confirmé par 
quelques expériences & quelques obfervations. 
Nous avons eu plus d’une occafion de remarquer 


qu ea 


I ) morbis mul. lib. i, 
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qu*en donnant aux femmes certaines pofîtionâ," 
on faifoit changer celle des enfants. J’ai vu , 
peu de temps avant l’accouchement * des chûtes , 
des irritations à l’orifice de la matrice, folliciter 
le fœtus à changer de ficuation , & à fe préfenter 
par les pieds , après nous avoir préfenté la tète : 
ce n’eft pas que nous approuvions indiftindre- 
ment ce qu’Hippocrate prefcrit dans les cas po- 
fés y mais nous rapportons ces obfervations pour 
montrer que les moyens qu’il a indiqués n’ont 
pas dû être, dans tous les cas, abfolument in- 
fuffifants, ôc même dangereux, ainfi que l’af¬ 
firment certains Auteurs. 

Lorfque les fecoulTes ne fuffifent pas j Hip¬ 
pocrate recommande de porter la main dans la 
matrice, de rappeller l’enfant par l’une de fes 
extrémités , & préféré toujours la tête aux 
pieds j tandis que les Modernes prefcrivent, au 
contraire, d’aller toujours chercher les pieds, 
défapprouvant en ceci le précepte de ce grand 
Homme y mais les fuites malheureufes d’une 


Secoufîes» 


conduite fi peu réfléchie, ne juftifient que trop 

notre Aufeur^ qui , par fa maniéré d’opérer, Préféré «fa 

confervoit la vie à une infinité d’enfants , qu’on 


fait périr par la méthode contraire. Que ces Cri, 


tiques blâment donc également Smellie d’avoir^^ 
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adopté le même principe. Il fe peut qu’on ait 
trop généralifé ce précepte d’Hippocrate, ainfî. 
qu’une multitude d’autres , dont on a reconnu 
la jufte application j mais il n’en eft pas moins' 
vrai qu’on peut en faire ufage dans une multi¬ 
tude de circonftances, tandis que la méthode 
oppofée ne peut que devenir très funefte, en 
la donnant comme loi générale , ainli qu’on le 
fait aétuellement , & comme je l’expliquerai 
plus amplement par la fuite. 

Le bras de l’enfant fortoitr:il à l’orifice, Hip¬ 
pocrate le repouffoit, ôc plaçoit avantageufe-' 
ment la tête ( i ) j ne pouvoir-il parvenir à le 
reporter dans la matrice ( i ), il l’amputoit j un 
feul pied' fe préfentoit - il, il le repouffoit de 
même. 

Lorfqu’à des fignes certains on reconnoifibit 
Foetus mort, que le fcEtus ( 3 ) étoit fans vie, alors les ma¬ 
nœuvres les plus effrayantes étoient employées : 
on ouvroit le crâne, on vuidoit le cerveau, on 
coupoit les épaules & les côtes j on amenoit, 


C I ) Defuperfœtat. ch, a, 
( X ) De morb, fnul. lih. i, 
( } ) Dtfuperfœtât. ch. 3, 
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les uns après les autres, lés membres mutilés 
du cadavre. Cette méthode étoit fondée fur une 
erreur phyfiologique ; on croyoit que l’accou- 
chement ne s’opéroit que par les propres forces 
du fœtus , qui faifoit violence pour fortir, & 
iorfqu il étoit mort, on concluoitqu il n’y avoir 
d’autre reffburce que de l’arracher promptement 
d’un afyle qui n’étoit pas fait pour lui fervir de 
tombeau. 

La délivrance efl: le dernier article qui con¬ 
cerne l’Art des Accouchements, & fur lequel 
Hippocrate s’eft expliqué ( i ). J’ai déjà parlé des 
précautions qu’il recommande pour couper le 
cordon , lorfque l’accouchement a été fait par 
des forces étrangères. En voici d’autres relatives 
à l’extraétion de ce cordon , ôc de ce qui l’ac¬ 
compagne, Il vouloir que cette extraétioh fe fît 
par le poids feul de l’enfant j pour y parvenir > 
il faifoit élever le lit de la mere du côté de la 
tête j ce qui, fouvent, fuffifoit pour procurer le 
but qu’il s’étoit propofé : quelquefois il plaçoit 
l’enfant fur deux outres remplies d’eau & cou¬ 
vertes- de laine j il perçoit les outres par en bas. 



Délivrance^ 


Ses fuice^ÿ 


( I ) De fuper fatat. ch. j. 



ÔC l’enfant, qui s’éloignoit à mefute que l’eau 
s’échappoit, entraînoit, par fon feul poids, 
dans des proportions égales, ce qui l’attachoic 
à fa mere : lorfque ces moyens étoient infuffi- 
fants , il avoit recours aux fternutatoires j & les 
potions avec l’armoife & la rue étoient encore 
employées. 

Si l’extraélion de l’ombilic ôc de fes racines 
étant achevée, il furvenoit auffi - tôt quelque in- 
Ses fuites, flammation à la matrice, ou quelque engorge-; 

ment fubit, ce grand Homme (i) recouroit alors 
aux lavements , à la faignée, aux fumigations 
émollientes St un peu réfolutives, aux cataplaf- 
mes dé même nature, j fouvent il aidoit tous 
ces moyens par quelques évacuants : il choifîf- 
foit fans doute* parmi ces divers moyens celui 
qui étoit le plus propre à remplir l’indication 
qui fe préfentoit. 

Hippocrate ( z ) fe plaint que quelques Mé¬ 
decins ordonnoient, après l’accouchement, des 
Des ligatu- ügatures, dans le deflein de s’oppofer au vo- 
lume du ventre. 11 blâme fort cette pratique, Sc 


(i ) De morb mul^ lïb, i, 

( Z ) Ibid, 
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idit que quand le ventre eft volumineux, & même 
météorifé, il faut recourir à d’autres moyens ; 
alors il prefcrit une infufion de cumin, d’anis, 
une décodion de racine de pivoine ou de ca¬ 
rotte , ou un mélange de tous ces remedes , 
auxquels il joint quelquefois des fumigations 
appropriées. 

Telle eft la dodrine d’yippocrate fur les di- 
verfes parties de l’Art des Accouchements. Nous 
conviendrons fans peine que toutes les réglés 
quelle renferme ne font pas marquées au coin 
de l’évidence ôc de la perfedion ; mais le plus 
grand nombre, & les plus effentielles, ne font 

pas moins falutaires qu’admirables. On peut iu- Hîpp. mal 
1. s 1 1 /• y, r • connu, 

ger d apres 1 analyfe que nous venons d en faire. 

Quel eft donc le génie de ceux qui ont prononcé 
qu’Hippocrate n’a voit rien entendu dans l’Art 
dont nous parlons ? Sans doute, ou ils n’avoient 
pas lu fes Ouvrages, ou l’ignorance ôc la pré¬ 
vention les ont empêchés d’en reconnoître la fa- 
lubrité. L’ignorance confond ôc dénature tout ÿ 
c’eft elle qui, par une mauvaife application, a 
rendu cette dodrine d’autant plus dangereufe , 
qu elle étoit plus parfaite en quelques-uns dç 
fes points. ^ 

B iij 
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Plufieurs fîecles s’écoulent fans que la mafTô 
des connoiflances accumulée par Hippocrate 
s’augmente. S’il fe fit quelque découverte, le 
temps nous en a privés , & nous ne voyons pas 
que jufqu’au fiecle de Galien l’art ait fait des 
progrès bien fenfîblés. 

Doctrine çjg reftaurateur de la Médecine, fur laquelle 

Galien. _ > T 

il compofa d’immenfes V.olumes, fe répand en 
queftions phyfiologiques fur les Accouchements, 
& ne nous apprend prefque rien fur ce qui 
conftitue l’Art, c’eft-à-dire la partie opérante. ïi 
croit que l'enfant fait la culbute immédiatement 
avant que de s’échapper de l'a matrice. Il dit que 
dans l’accouchement où les pieds forcent les 
premiers, l’obftacle le plus grand vient des bras y 
que lorfqu’un pied fe préfente feul, il y a tout 
à craindre pour l’autre, Galien n’en dit pas da¬ 
vantage fur l’Accouchement proprement dit. Il 
eft probable qu’il n’a jamais pratiqué cet art, 
ou qu’il s’en eft tenu feulement à la dodrine 
d’Hippocrate, jugeant fans doute , d’après ce 
qu’il e’n connoiffbit, qu’il étoit fuperSu d’éta^ 
blir un plus grand nombre de principes, 
oe^celsV.*** Celfe qui fut le contemporain , d’autres di- 
fent le prédécefleur de Galien, traita le premier 
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cet objet important avec quelque méthode. Il 
renferma dans un Chapitre f i ) particulier non 
feulement ce que nous connoilTons de la dodrine 
de fes prédécefTeurs, mais encore des préceptes 
intérelTants qui ne font point confignés oü dé¬ 
veloppés dans Hippocrate, ir défend de porter 
la main dans la matrice qui eft fortement ferrée 
fur le fœtus , parcequ’il feroit à craindre alors 
qu’on ne causât à la femme des convulfîons, Il 
regarde comme indifférent d’amener l’enfant 
mort ou par la tête , ou par les pieds. Si la né- 
-ceflîté contraint'd’employer le crochet, il veut 
qu’on le porte ou aux orbites , ou aux oreilles , 
ou à la bouche. 

Si l’enfant préfente les fefïes, il veut qu’on les 
repouffe, & qu’on , tente de mettre la tête en 
bonne fîtuation ; mais fl l’enfant vivant qui 
fe préfente par les pieds , les a déjà hors la 
vulve , il confeille de le laifïèr fortir en cette 
lîtuation j d’avoir foin , lorfque les feffes font à 
la vulve , de bien ranger le cordon ombilical, 
de peur qu’il ne cafïe, ou qu’il ne foit comprimé, 
ce qui pourroit faire périr l’enfant. 


( I ) Chap. 19, 

Biv 


Spafme coro» 
battu. 


Travail pour 
les pieds. 



Pour la ^ La tête réparée du tronc eft-elle reftée dans 
du tronc. la matrice, il confeille de faire des preflions â 
l’extérieur. Cette manoeuvre confifte à placer fur 
le ventre de la mere un linge plié en plufieurs 
doubles, & à prelTer delTus avec force. La tête , 
àfTujetcie par ce moyen , ou fe trouve forcée de 
fortir, ou au moins devient d’une extraétion 
moins difficile. Pour réparer le défordre occa- 
fionné par ces preffions, il veut qu’on faffe fur la 
partie qui les a fupportées, une onétion avec 
l’eau rofe mêlée au vinaigre. 

Nous croyons qu’on peut tirer quelque parti 
de cette manœuvre , qui n a été condamnée que 
parcequ’elle n’a pas été affez développée. Au 
premier afpeét, les preffions ordonnées par Celfe 
paroifTent dangereufes pour la mere ^ cependant 
il faut convenir qu’on ne peut parvenir , fans 
aflujettir la matrice , à extraire la tête qui y 
feroit reftée, & que la manœuvre de Celfe, em¬ 
ployée avec modération , eft une des plus effi¬ 
caces. Tout confifte à opérer avec les précautions 
que l’Auteur recommande. Il a fenti le danger ; 
on doit lui favoir gré d’avoir indiqué les moyens 
de l’éviter ou d’y remédier. 

tjon^d'Ae^ Deux cents ans après Celfe ôc Galien, en- 
Tjus. viron l’an 400 de l’ere chrétienne , paroît le 
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Compilateur Aëtins j cet Auteur, dans la qua¬ 
trième partie de fon Ouvrage, a beaucoup raf- 
fenâblé de matériaux fur les maladies des fem¬ 
mes, tandis que route la partie chirurgicale des 
accouchements eft reflerrée dans trois chapitres. 

Le premier préfente l’extrait des Ouvrages 
d’une certaine Afpafie, qui s’étoit rendue à la 
fois célébré , en rédigeant pat écrit les réglés des 
accouchements, & en fe livrant à la pratique 
d’un Art fl néceffaire. Si ce qu’Aëtius a extrait 
de ces Ouvrages fur la partie opérante eft fort 
court, eu revanche il s’y trouve des chofes bien 
vues. 

Par exemple, dans ce qu’il dit fur les caufes 
de l’Accouchement laborieux, on s’apperçoit 
qu’Afpafîe ( i ) avoit égard à l’obliquité de la 
matrice j à la grofteur du fœtus, à la pofition de 
la tête, qui, quelquefois , dit-elle, eft trop à 
droite, quelquefois trop à gauche j de que j dans 
tous ces cas, elle preferivoit les réglés que l’ex¬ 
périence lui avoit fuggérées ou confirmées. 

Lorfqne les eaux font écoulées depuis long¬ 
temps, Afpafie obferve que la matrice fe relTerre 


Doûtîne 
cl’Afpafie. 


( I ) Chap. iz. 



DoÛtîne de 
Fhilumenus. 


Spafme. 
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fortement fur îe corps de l’enfant j & , dans ce 
cas , elle tente , pour la ramolir & la relâcher, 
d’y porter des huiles tledes, ou d’opérer le meme 
effet par des fumigations relâchantes, comme 
l’avoit ordonné Hippocrate. 

Le fécond, des trois Chapitres (i) qu’Aëtius 
nous a laiffés fur la partie opérante des accou¬ 
chements , a pour objet l’cxtraétion du fœtus jii 
contient un extrait de la doékrine de Philume^ 
nus. ll paroît que ce Philumenus fe fraya une 
nouvelle route ; qu’il prétendit réformer ou dé¬ 
velopper les principes d’Hippocrate : mais , bien 
loin d’enrichir l’art, il ne fit que prefcrire des 
manœuvres non moins effrayantes que dange- 
reufes j du moins, ce font les vices qui fe ren¬ 
contrent dans l’extrait d’Aëtius. 

Si l’extraélion du fœtus eft impoffible , dit cet 
Auteur, parceque la matrice le'comprime trop - 
fortement, & que la femme donne des lignes de 
foiblefïe par un pouls petit & concentré, alors 
il faut l’abandonner â fon trifte fort ^ fon état 
eft défèfpéré : fi l’on hafarde de lui donner quel¬ 
ques remedes , il veut que ce fok des cordiaux^. 


( i) Chap. z3. 
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pratique dangereufe , & malheureufement fui- 
vie de nos jours : nous en ferons voir les incon¬ 
vénients. 

Lorfque l’enfant nè peut fortir fans le fecours inftrumena. 
des inftruments, Pliilumenus , applique un cro¬ 
chet , ou aux orbites ou au menton , quelque¬ 
fois même il en applique d’eux, un à chaque 
oreille. La tête de l’enfànt eft-elle hors de la 
vulve, s’il fe trouve quelque obftable à la fortie 
du relie du corps, il penfe qu’alors Torifice de 
la matrice relTerre le col de l’enfant j cette er- .Erreurs, 
reur s’eft propagée jufqu’à nous j & , lorfque le 
taél l’alTuroit que l’obftacle ne venoit point de 
cette caufe, il croyoit les épaules enclavées , 
fans s’expliquer fur la partie du baffin qui faifok 
obftacle. 

Des Modernes ont aflTuré que l’enclavement Renouvei- 
alors fe faifoit fur le'détroit fupérieur :-mais le 
baffin n’ayant jamais dans fa partie la plus pro¬ 
fonde plus de fix pouces, & le fommet de la 
tête étant éloigné de fix pouces au moins de la ■ 
partie des épaules qui pourroit s’enclaver, il eft 
aifé d’en inférer que l’obftacle ne peut venir du 
détroit fupérieur, tant que la tête n’eft pas hors 
de la vulve ; c’eft cependant ce qu’avancent 
quelques Accoucheurs de nos jours. Philumenus 
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ne pouvoit il dégager les épaules qu’il croyoie 
caufe de l’obllacle j à l’exemple d’Alexandre, il 
tranchoir au lieu de délier : tels font les procé¬ 
dés de l’ignorance. 

C’eft ainfi que des gens fans principes portent 
^ar-tout le ravage & la deftruélion j c’eft; ainft 
que des Compilateurs ignorants adoptent des 
manœuvres fanguinaires, qui les frappent plus 
qu’une méthode ftmple , mais falutaire : l’erreur 
croît fur la foi des autorités accumulées , & les 
procédés de Philumenus fe renouvellent tous 
les jours par des Accoucheurs , qui les propofent 
hardiment comme le fruit de leur expérience ; 
expérience funefte ! à combien de malheureux 
n’as-tu pas ôté la vie. 

Après l’extradlion de l’enfant , vient celle du 
placenta ; ce qu’en dit Aëtius eft renfermé dans le 
troifîeme desChapitres dont nous avons parlé(i), 
Délivrance, c’eft encore un extrait de Philumenus. Si le délivre 
eft détaché & ne peut fortir, il confeille de porter 
la main dans la matrice pour achever l’extrac¬ 
tion : mais s’il eft adhérent, de maniéré à ne pou¬ 
voir être emporté avec la main, il ordonne avec 


( I ) Chap. 14, 
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raifon de le laiffer, & alors il prefcrit les plus 
puiffants emménagogues 5 pratique qui a été 
bien plus fouvent dangereufe qu’utile, & dont 
Tufage & l’application exigent beaucoup de faga- 
cité. Lorfqu’après la fortiedu placenta, la matrice 
fe trouve enflammée, cet Auteur fe borne à 
faire faire des onétions huileufes fur le ventre, 
de ne dit pas un mot de la faignée, ôc des autres 
moyens qu’Hippocrate recommande dans cette 
circonftance. 

Trois cents ans s’écoulent encore, fans qu’au¬ 
cun Auteur de poids propofe rien d’utile fur les 
Accouchements j quelques femmes ignorantes , 
ou abufent de la doélrine du pere de la Méde¬ 
cine, ou y fubftituent des remedes empyriques, 
dont l’inutilité eft fouvent le moindre incon¬ 
vénient. 

Tel étoit le trifte état de l’Art , lorfque paul 
P aul d’Ægine parut au milieu du feptieme 
fiecle. Né avec un génie obfervateur, doué 
d’une ame bienfaifante, il ne tarda pas à s’ap- 
percevoir que la Chirurgie , dans toutes fes 
opérations, étoit dégénérée en barbarie ; il en¬ 
treprit de la ramener à fon antique flmplicité ; ôc 
il lui apprit quelle étoit faite pour aider la natu¬ 
re , & non pour ufurper tous fes droits» 
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Je ne fais (î je me fais illuflon, mais il me 
femble que la poftérité n’a pas alTez apprécié ce 
grand Homme : la jaloufie tenta de déprimer 
fes Ouvrages , en difant qu’ils étoient fembla- 
bles à ceux de Galien. Les injures de l’envie 
Scsconnoîf- font quelquefois de brillants éloges. Paul d’Æ-, 
rurgiï. gine me femble, pour les principes & pour la 
méthode, au defiTus de Galien j Paul d’Ægine me 
femble un des plus illuftres flambeaux qui aient 
porté la clarté fur la chirurgie : fait pour con- 
noître , autant que pour fentir, il étudia la doc • 
trine de fes prédécefleurs, avec cette liberté pro¬ 
pre au génie, qui difcute, rejette, & n’admet 
que ce qui eft fondé fur l’expérience. 

L’Art, dont nous avons entrepris de retracer 
les révolutions , lui parut une des branches les 
plus importaijtes de la Chirurgie ", il lui prodigua 
fes foins. Supérieur aux préjugés alors/reçus j 
foutenu par le feul défit d’être utile, il entreprit 
de renverfer les obftacles que les mœurs fem- 
bloient oppofer au développement de la fcience; 
il conçut le projet de fedévouer àl infirudion des 
femmes qui s’étoient livrées à la pratique des Ac- 
hïiTrùk les couchements. Des femmes de diverfes contrées 
accoururent pour entendre fes leçons j elles y 
furent d’autant plus facilement attirées, qu’il 
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écartoit l’appareil formidable des inftruments 
que l’ignorance avoir multipliés, & ne don- 
noir que des préceptes : ceux de ce grand Homme 
furent tellement du goût de fes contemporains, 
qu’on le furnomma l’Accoucheur : ce qui juftifie 
le cas qu’on fit de fes talents. Malheureufemenc 
il écrivit peu fur cet important objet : mais ce 
qu’il a donné eft lumineux & précis j fa méthode 
fans doute étoit plus développée dans fes cours. 

Paul d’Ægine ( i ) divife les Accouchements 
en naturels ôc laborieux j l’expérience lui pr<|uva 
que l’écoiilement prématuré des eaux eft une des 
caufes principales de ces derniers , parcequ’alors 
la matrice eft trop fortement contraétée : dans* Préparatifs, 
ce cas il recommande les fumigations émollien- 
tes y il prefcrit d’appliquer, fur les reins ,’fur le 
ventre & au pubis des cataplafmes de mucilage 
& de fœnugrec j il prefcrit même de faire des 
injedions d’huile chaude dans la matrice , ôc 
ordonne des lavements pour évacuer les ma¬ 
tières qui forment quelquefois un obftacle à 
la fortie delà tête. 

Il confeille d’accoucher les femmes dans ua 


( I ) Liv. } , chap. 7^. 
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fauteuil, & de ne les y placer que lotfque les 
eaux bombent , & que la matrice eft fufïifam- 
ment dilatée ; fi la fievre furvient, il défend les 
fecoufies & les balancements. 

Lorfque l’enfant préfente la tête , il prefcrit 
les réglés les plus fages & les manœuvres les plus 
Préceptes fimplcs. » Si là pofitiou, dit-il , eft contre na- 
pou atee ture , rcndez-la naturelle , tantôt en pouftant 
î> en haut la tête, d’autres fois la dirigeant à 
« droite, d’autres fois à gauche, dans quelques 
« circonftances ufant de fléxions, dans d’autres 
M opérant en ligne direéte «. 

Ces divers moLivèmenrs,ordonnés par Paul d’Æ- 
gine,pOLîr placer la tête dans une bonne fituation, 
nous annoncent qu’il a bien connu quelle avoit 
une marche fur le baflîn , de qu’il ne fuffifoitpas 
qu’elle fût fur cette cavité pour enforrir. L’expé¬ 
rience lui avoit fans doute appris qu’il y avoit cer¬ 
taines polirions plus favorables les un^s que les 
autres. Hippocrate & Afpafie s’étoient déjà apper- 
çus qu’il falloir faire avancer la tête par une partie 
plutôt que par une autre ; mais ils n’avoient point 
développé les manœuvres pourparvenir à despo- 
fitions heureufes, Paul d’Ægine à cet égard a 
fait un pas de plus ^ue fes prédécelleurs. Une 
autre réflexion que nejus croyons également de¬ 
voir 
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voir placer , c’eft que voilà trois Auteurs an» 
ciens auxquels l’expérience a découvert le prin¬ 
cipe le plus important de l’Art des Accouche¬ 
ments 5^^mais il ne paroît pas qu’aucun Auteur 
ancien fe foit occupé à nous décrire diftinéle- 
ment les pofitions favorables ou défavorables. 

Cet heureux développement étoit réfervé à no¬ 
tre liecle, qui ne fera à cet égard que reffufciter 
Sc étendre la dodrine que Paul d’Ægine avoir 
annoncée. 

Lorfque l’enfant préfeiitoit la main à l’orifice, poutlamaîa. 
Paul d’Ægine la replaçoit dans la matrice en 
portant le pouce fous l’épaule, Sc rappelloit la 
tête à une pofîtion convenable. Toutes les fois 
que le corps fe trouvoit placé en travers, il le 
relevoit & ramenoit la tête à l’orifice. 

Si l’enfant ne préfente qu’un feul pied , il dé- pour 
fend (i) de terminer l’accouchement j fi les deux 
pieds font à la vulve , il confeille de les attirer 
& de terminer dans cette pofition. 11 veut qu’on 
évite avec grand foin de tirer l’enfant en une 
ligne diredej il fautj dit-il, l’amener par des j^ouvement 
mouvements latéraux, ôc circulaires. Ces pre- j*^'®*^*”* 


( I ) Liv. , chap. 74. 
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Circulaires 

dangereux. 


Ufage des 
infirutnencs. 


Suc l’occî- 
pue. 


Ouverture 
du ciâne. 
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miers mouvements font les feuls qui 
conferver la vie à l’enfant *, il n’en eft pas de mê¬ 
me des mouvements de rotation qu’un Accou¬ 
cheur moderne a adoptés de préférence aux pre¬ 
miers , 8c qu’il fait exéçuter par fes Eleves fur des 
fantômes ; mais il eft impoflible de réconnoître 
fur ces. machines combien cette manœuvre ex- 
pofe la vie de l’enfant, en portant fon adion fur 
fa colonne épiniere. Audi Paul d’Ægine , à l’imi¬ 
tation d’Hippocrate, regardoit-il l’accouchement 
par les pieds comme dangereux j une partie de 
fa, manœuvre retranchée , il faifôit faire à 
l’Art un pas de?, plus importants. 

Lorfque l’enfant eft fans vie, 8c qu’on s’en eft 
affiné par les figues qui l’indiquent, alors il pref- 
crit d’appliquer le crochet ou fur l’orbite ou fur 
la bouche , mais principalement fur la partie 
poftérieure de la tête, appellée occiput. Il eft le 
premier des Médecins qui ait indiqué cette der¬ 
nière application, 8c cç n’eft pas la moindre 
preuve du génie obferyateur de ce grand Hom¬ 
me 8c de fon profond fayoir. 

Si la tête eft trop volumineufe, s’il y a impoflî- 
bilité de terminer l’accouchement ou pour cette 
raifon , ou par défaut de conformation dans le 
baflîn J il perce le crâne 8c l’attire avec des pinces* 
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Cette trifte Ôc cruelle reflburcÊ eft diansce cas 
malheureux la feule qui püilTe confoler un pere 
de la perte de fon enfant, en alTurant la vie de 
fa tendre époufe. Quelle elt donc de nos jours 
cette chirurgie, mille fois plus barbare encofe , 
qui a facrifié dans ces terribles circonftances dc 
la mere êc l’enfant ? Quelle eft cette humanité , 
qui laifte palier des jours entiers à une meredans 
les plus affrèuffes douleurs, qui expofe fon en¬ 
fant à périr dan§ le fein dont il cherche à for tir, 
qui laiftelouvent mourir les deux êtres, ou lorf^ 
que l’un n’eft- plus, $£ que l’autre expire, achevé 
par une opération effrayante le cruel facrifice, &c 
livre tout à coup à la mort une proie qu’il étoit 
fi facile de lui arracher ! Et l’ignorance appellera 
à fa défenfe la Religion ! ell e vantera fon hu^ 
manité vraiment cruelle & deftruélive , & ofera 
blâmer la cruauté vraiment humaine & confer- 
vatrice dés Anciens! 

Si la matrice, eft enflanimée, dit Paul d*Ægine, 
ou dans un état dhrritation caufée par l’excès ou 
la durée des. douleurs, il récommande qu’on ait 
les plus grandsi égards pour cet état j qu’on ne 
précipite rien,& qu’on attende pour agir que ces 
accidents foienr. calmés par les moyens que nous 
avons déjà indiqués. 

Cij 
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Quanta là délivrance, Pauld’Ægîne à’expU- j 
que peu J cependant il paroîc qu’il avoir pour ma¬ 
xime de laifler agir la Nature. Il n’a recommandé | 
ni les fternutatoires , ni les emménagogues que 
fes prédécèfleurs avoient indiqués. !■ 

Telle eft en abrégé la doctrine de ce grand 
Médecin. Voilà ce, qu’il s’emprefloit d’apprendre 
aux Sages-Femmes qui recouroient à fes confeils. | 
Philumenus n’avoit vu d’obftacle à l’accouche- 
DiiFérence ment que dans la groffeur de l’enfant, qu’il ren- r 
doit daiis tous ces cas viétime de fes manœuvres 
meurtrières. Paul d’Ægine n’en voit le plus fou- 
vent que dans fa pofîtion, & la rétablit facile¬ 
ment à une meilleure : aufli n’inventa-t il aucun ' 
inftrument 5 il écarta même ceux qui exiftoient 
alors, & ne s’en fervit que dans la plus abfolue né- 
ceffité. Voilà une doétrine qui doit pénétrer d’ad¬ 
miration tous lesgensde l’Art,parcequ’elleporte 
l’empreinte d’une obfervation exade,d’une expé¬ 
rience confommée & d’une heureufe fimplicité. 

Que les traits qui nous reftenr à préfenter, pour 
achever de peindre l’Antiquité, font différents \ 
Où trouverai-je des couleurs affez noires pour \ 
ARABES, les employer ? Des nomades obfcures paroifïent j 
tout à coup fur la fcene du monde j le Fanatifme , 
Iwries"^* éveille ôc les unit, la terreur les précédé, 1® 
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ravage & la mort les ruiventjrichefles , jouiflTan- 
ces , empires , tout palTe dans leurs mains j le 
flambeau facré des fciences fubit la loi commune j 
il eft confié à des Arabes, au génie ardent, au 
cœur vain ôc fuperftitieux ; leur caraétere va fe 
manifefter jufques dans les arts les plus chers à 
l’humanité. Déjà la Médecine eft contrainte de 
marcher fur la même ligne que l’Aftrologie ; que 
dis-je , elle eft entièrement fubordonnée à de 
prétendues influences, à des fympathies incon¬ 
nues j les fecrets, les amulettes, les talifmans 
inondent la terre j l’avarice les multiplie, la cré¬ 
dulité les confacre & les perpétue j toute bonne 
difcipline eft foulée aux pieds ; les vrais princi¬ 
pes font rejetrés j la Nature eft inconnue, & l’art 
précieux de guérir n’eft plus que l’art de faire illu- 
lîon à fes femblables, & de les égorger en fei¬ 
gnant de les foulager. 

Vous ne ferez point épargné, fexe enchan¬ 
teur ^ & fi l’Arabe iippétueux s’arrête à vous con- 
fidérer dans cet inftant de crife où le doux nom 
de mere vous eft déféré , hélas ! ce ne fera que 
pour donner plus d’adivité à fon imagination 
fougueufe : le moindre obftacle l’irrite, la force 
eft fa loi fuprême. Inftruments anciens difparoif- 
fez j de nouveaux plus effrayants , plus meur- 
C iij 
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rriers font inventés ! O Nature ! quelle eft ta 
deftinée ! fans ces monftres tu donnois un être au , 
inonde, & Je te vois forcée d ouvrit ton fein pour 
recevoir les triftes reftes de deux viélimes qu ils 
ont immolées. 

Déjà trois fiecles fe font écoulés, & les Arabes 
n’ont point encore vu ^briller au milieu d’eux un | 
génie capable de réunir la chaîne des connoilTan- 
ces que leur barbarie a difperfées. 

Avicenne paroît enfin : l’amour de l’extraordi¬ 
naire & du merveilleux gâte fouvent fa volumi- i 
neufe compilation. 11 faut du difcernement & j 
du courage pour faire un choix dans cet amas , 
informe. Paul d’Ægine femble avoir été la prin- 1 
cipale fource dans laquelle il a compilé ce qu’il a j 
écrit fur l’Art des Accouchements. 11 ne s’expli- ^ 
que point fur les diverfes pofitions de la tête fur j 
le baflin j il s’éloigne prefqu’à chaque inftant de 
la fimplicité de fon guide , pour fe livrer an gé- | 
nie féroce &c fanguinaire de fa Nation, en dé- : 
crivant & prefcrivant fouvent Tufage d’un grand j 
nombre d’inftruments homicides. Ses recherches 
en ce genre le conduifirent à nous tranfmettre le 
premier la defcription d’une pince qui fer voit â 
extraire les enfants vivants ; mais il quitte bien¬ 
tôt la defcription de ç©t inftrument falutaire pour 
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nous en décrire un autre qui fervoir à confon¬ 
dre & écrafer dans la matrice les os de la tête 
qui étoit tçpp volumineufe pour le détroit qu’elle 
avoit à franchir, manœuvre non moins difficile 
que cruelle, inutile ôc dangereufe. 

Albucafis, cent ans après Avicenne , écrit fur 
l’Art des Accouchements j il enchérit fiir le génie 
inftrumentant de fon compatriote, & s’éloigne 
de plus en plus de la Nature. Il allume le feu de 
l’imagination la plus fougueufe pour forger un 
arfenal formidable. Né pour détruire , pourquoi 
choifît-il rérat qui lui convenoit le moins ? Quel 
génie ennemi de l’humanité le porta à s’occuper 
de fa confervation, pour opérer plus sûrement fa 
perte ? Il femble que tout le levain de l’ignorance 
inftrumentante eût fermenté dans fa tête. Né 
plus barbare que fes barbares compatriotes, il 
oublie que nos mains font les premiers inftru- 
ments que nous ait donnés la Nature. 

Enfin on ne voit chez aucun des Arabes ce 
goût que la raifon a épuré ôc que le temps à mûri. 
En vain veulent - ils établir , dans les pays qu’ils 
ont plus ravagés que conquis, l’empire des Scien¬ 
ces. Ils ont exercé dans tous les objets de leur 
reflbrt les mêmes ravages que dans leurs conquê¬ 
tes. L’inftabilité de leurs principes en fait de 
Civ 
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gouvernement marqua du même fceau leurs Ou¬ 
vrages , 8c ne leur permit point de réunir cette 
fomme de lumière, fruit d’un caraélere doux , 
d’un travail continuel 8c réfléchi, & au moyen 
de laquelle on faifit tous les rapports entre tous 
les objets. 

Voilà ce que l’Antiquité nous offre de plus 
intéreflant fur cette branche de la Médecine j 
voyons maintenant, fl cultivée par les Moder¬ 
nes elle nous donnera des fruits plus abondants, 
plus doux 8c plus vivifiants. 





SECONDE PARTIE. 


Hifloire de l*An des Accouchements , 
depuis la renaiffance des Lettres en 
Europe jufques h nos jours. 

les ravages des Arabes il s’étoit con- 
fervé quelque parcelle de ce feu facré , qui avoir 
exalté le génie créateur & bienfaifant des an¬ 
ciens Grecs j quoiqu’elles ne jettafTent qu’un 
éclat paflTager, elles fufïifoient pour perpétuer les 
réglés du goût & l’amour des vrais principes. La 
chute de l’Empire d’Orient en fit rejaillir quel¬ 
ques étincelles vers l’Occident, & bientôt on vit 
dans cette partie du monde les Sciences & les 
Arts fe ranimer. L’Italie devient leur premier 
foyeç. Je parle , &: déjà la lumière s’eft répandue, 
le génie s’éveille , travaille & produit ces chefs- 
d’œuvre en tout genre , objets de notre admira¬ 
tion , & qui le feront encore de nos neveux. 

Il paroît que dès ces premiers moments l’Alle¬ 
magne porta fes regards fur l’Art dont nous retra¬ 
çons l’hiftoire. Sa main économe eut foin de re- 
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cueillir les débris échappés au naufrage , de raf- 
fembler les ouvrages des Grecs qui avoieiit écric 
fur le grand Art de guérir. 

îucHARius Rhodion, célébré Médecin Allemand, fit fur- 

Rhodion. , ' . , \ • 1 

tout dans cette partie des progrès rapides j mar¬ 
chant fur les traces de Paul d’Ægine, il s’élève 
à la fois SC à l’étude & à la pratique des Accou-, 
chements, & couronne fes travaux par en pu¬ 
blier le réfultat dans un Ouvrage plein d’ordre, 
de clarté, de précifion, & plus complet que tout 
ce qui s’étoit fait précédemment fur cette ma- 
Ordre de tiere. Il nè s’arrête à aucune théorie , n’entre 

Ion Ouvrage. 

dans aucune queftionphilofophique, il s’y occupe 
uniquement de ce qu’il y a de plus elTentiel 
dans la pratique. 

Cet important Ouvrage j écrit originairement 
Traduit en en Allemand, fut bientôt traduit dans toute les 

pluficurs lan- 

gués. langues vivantes, & applaudi de l’Europe en¬ 
tière. Reinalde , Clerc Anglois, le fit paflTer 
dans fa langue, & Bienaflîs en 1540, dans la 
nôtre ; multiplié par l’heureufe invention de l’Im¬ 
primerie , il devint le guide & le flambeau de 
ceux qui pratiquoient l’Art des Accouchements. 
Le jugement défavantageux que le Doéleur 
Décrié mal- Smellie a rendu de cet habile Médecin, prouve 

a-propos. ^ ^ _ 

qu’il ne l*a pas lu, & qu’il l’a jugé d’après l’opi- 
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nion de gens intcreirés à décrier fa doélrine. 
Smellie rapporte d’après eux, que la fituation de 
la face en devant, fembloità Rhodion la meil¬ 
leure j mais on ne trouve rien dans notrie Autour 
qui puilTe donner fondement à une imputation 
auflî légèrement hafardéo. 

Rlîodion dit à la v-érité que l’enfant étant 
hors de la vulve , fa face femble fe tourner en 
devant ; il eft certain -que cette pofîtion a lieu 
quelquefois, mais il s’en faut bien que Rho- 
dion ait prétendu, par cette fimple remarque , 
établir une loi générale. La pofirion qu’il affigne 
à la tête de l’enfant dans la matrice , prouve 
au contraire qu’il n’a pas ignoré que la face alors 
regarde le dos de la mere. (i) » Lorfque l’en- 
» fant, dit cet Auteur, préfente le dos , il faut 
M s’il eft: pofllble le repoufter, pour amener le 
» derrière de la tête fur le devant du baflin ; 
« il faudroit bien fe garder d’agir de même, fi. 
»» l’enfant préfentoitle ventre ou la face, la tête 
»» alors feroit en une mauvaife pofition. » C’eft 
ainfî je penfe qu’il faut, pour expliquer un Au¬ 
teur , le juger par lui-même. 

Rhodion (î.) regarde l’accouchement par la 

( I ) Chap. I, 

( X ) Idem. 
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tete comme le plus naturel , fans toutefois avoir 
la même répugnance que fes prédécelTeurs pour 
terminer l’accouchement par les pieds 5 il alTure 
hiême que ce dernier n’eft pas plus dangereux 
que d’autres. 

La raifon qui le fit penfer ainfi, c’eft qu’il 
bras , & faifpit de ce dégagement 
bras. un précepte fi important , qu’il l’a répété en plu- 
fieurs endroits. Sa méthode étoit d’aflujettir les 
bras contre les parties latérales du tronc , avant 
que les felTés fulTent hors de la vulve. Rhodion 
ell: le premier qui ait parlé de cette manœuvre 
intérelTante : elle l’accoutuma infenfiblement à 
s’occuper, moins qu’on ne l’avoit fait avant lui , 
du foin de ramener la tête j mais il révéra èc 
fuivit toujours l’ancienne réglé dans les poli¬ 
rions tranfverfales. 

Aucun Auteur avant lui n’avoit confidéré l’en- 
Muitipiieles faut dans autant de pofitions différentes ; il le 

policions. r r r ^ ^ 

fuppofe ptefentant le col , le dos, les felTes, la 
face , la poitrine , les genoux , un bras , un 
pied, les deux bras, les deux pieds, les qua¬ 
tre extrémités, quelques polirions des gémeaux j, 
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^ pour chacun de ces cas , il indique des ma¬ 
nœuvres 'très fenfées , ce qui doit le rendre 
précieux aux Praticiens. ' 

Rhodion confeille aux femmes de faire , dix 
à douze jours avant l’accouchement, des lotions 
d’eau tiede , des fumigations émollientes , des 
embrocations huileufes , pour difpofer les par¬ 
ties molles à prêter aux premiers efforts de Prêpamîf» 

I . , M T v.T-/- à l’accouchci 

la matrice , dont il dit très judicieufement ment, 
que les contractions , fe propagent du fond 
vers le col. Il défaprouve les agitations, les 
balancements prefcrits par Hippocrate , &: con¬ 
feille feulement aux femmes de fe promener, 
de monter & defcendre. Il réitéré les fu¬ 
migations émollientes , dans la vue de dilater 
l’orifice j & lorfqu’il eft parvenu à donner une 
grande foupleffe à ces parties , fi les eaux bom¬ 
bent, il prefcrit de les percer. 

Lorfque la tête de l’enfant fe préfente , & 
qu’elle eft trop volumineufe pour franchir le 
baflîn , il fait un précepte de n’appliquer les Comment 
înftruments fiir la têre, qu’après s’être afflué de tête, 
fa pofition, il ordonne l’application d’une efpece 
de levier fur l’occiput ou fur l’endroit le plus 
commode, & ne veut pas qu’on tire l’enfant en 
ligne direéle, mais de côté. Il penfe qu’il eft 


ConGdere le 
fp.il'rne. 


Moyens d’y 
«remédier. 


Délivrance. 


( 4 <^) 

arile d’exercer de doux mouvements pour ébran¬ 
ler la tête & la faire defcendre. Enfin , lî 
ce moyen eft infuffifanc, il confeille d’ouvrir 
une des futures avec un inftrument tran¬ 
chant , de vuider le cerveau ôc d’extraire le refte 
du corps. 

Après avoir traité de l’obftacle à l’accouche- 
menc , par la difproportion qjLii fe trouve entre 
le baffin & la tète , Rhodion s’occupe de l’obf- 
taclë qu’apporte la fécherefiê & le relTerre- 
ment de la matrice après l’écoulement des^eaux : 
lorfque ce- cas arrive, il ordonne les fumiga¬ 
tions émolli-entes j les onélions huileufes , les 
demi-bains ^ il veut dans ces circonftaiices cri¬ 
tiques, qu^avanr de recourir aux inftruments , 
on tente , on épuife , pour ainfi dire , toutes les 
rellburces que la Médecine peut fournit. Doc¬ 
trine admirable ! elle nous apprend que la dou¬ 
ceur marche toujours à la fuite de la fcience , & 
que cette derniere n’a d’autre but que de fi'rapli- 
fier les manœuvres. 

L’article de la délivrance eft très bien traité 
par Rhodion, ceux qui l’ont fuivi n’ont rien 
dit de mieux. 11 ordonne de délivrer plutôt ou' 
plus tard félon que la nature y paroît plus ou 
moins difpofée. » Lorfque la nature follicite , 
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*» ditRhodioii (i) J l’expulfion du délivre , fi on « 
» le malheur de ne pas la féconder, il arrive 
J» quelquefois des foiblelTes, des vapeurs , des 
» fufFücations de matrice, des embarras dans la 
»» refpiration, & la femme meurt comme étouf- 
w fée , fl elle n’eft promptement délivrée. L’ex- 
» traétion du placenta offre-t- elle beaucoup de 
w difficulté J il faut porter à l’orifice des huiles 
9* chaudes, mettre fous le nez de la femme des 
»* odeurs fœtides , comme de corne brûlée ôc 
» d’affa fœtida , &: même en diriger les fumi- 
99 gations'vers la matrice. 

99 Toutes les fois que le placenta fe détache 
99 un peu, il faut achever l’ouvrage j fi il ne fe 
99 fait aucune féparation, 8 c qu’on ait prifepour 
9» mettre une ligature fur la portion du cordon 
99 ombilical qui eft fortie, il ne faut pas manquer 
99 de l’y porter, & d’attacher l’autre extrémité 
99 la ligature à la cuiffe de la femme : dès que 
99 l’arriere-faix commencera à fe détacher , on 
99 en terminera l’extraclion. Si tous ces moyens 
99 font infruélueux, on appliquera fur l’ombi- 
99 lie l’emplâtre preferit, pour accélérer les dou- 
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»> leurs &: expulfer le foetus mort. Si toutes ces 
» tentatives étant faites , le placenta ne fort 
pas encore, & que cependant il ne fs mani- 
» felle aucun fymptome funefte , alors il faut l’a- 
» bandonner à la nature qui le fera tomber en 
» dilTolution après quelques jours. » 

Tels font les grands préceptes de notre 
Auteur fur la délivrance, il en donne encore 
d’excellents fur le régime des femmes accou¬ 
chées , & fur le traitement de leurs maladies. 
Par exemple , quand { i ) immédiatement 
après l’accouchement, il furvient excès de cha¬ 
leur , Rhodion ordonne la faignée ^ & pour 
boiffbn , une légère décoétion de tamarins ou 
de petit lait. En publiant mon Traité de Ma¬ 
ladies des Femmes , je rendrai compte de la 
pratique médecinale de cet Auteur. 

Rhodion épura la Doétrine des Accouche¬ 
ments à laquelle le fuperftitieux Avicenes avoic 
ajouté nombre d’erreurs j il écarta fur - tout 
les inftruments fans nombre imaginés par les 
Arabes , ôc leur fubftitua des préceptes aulïi 
Amples que falutaires. On peut dire à fa 
louajnge, que s’il a mis à profit les'fages çon- 
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feils de Paul d’Ægine, il a furpalTé foii modèle ^ 
foie par l’érendue qu’il a donné à fes recher¬ 
ches , foit par les découvertes qu’il a fait, foie 
enfin par la méthode & la clarté avec laquellô 
il a fu fixer les connoilTances acquifes. 

Son Ouvrage ne fut pas plutôt répandu dans 
l’Europe qu’on en vit éclore une infinité 
d’autres fur la même matière. Nous ne voyons 
pas toutefois que dans ce grand nombre de 
Traités, aucun Auteur ait paffé les limites po- 
fées par Rhodion ; cependant par une de ces 
révolutions malheureufement plus vraies que 
vraifemblables , notre Auteur fut en quelque 
forte mis à l’écart., tandis qu’Ambroife Paré , 
Guillemeau , Mauriceau , devinrent les Ora¬ 
cles des Accoucheurs , ôc furent regardés 
comme les Créateurs , ou au moins les Reftau- 
rateurs de l’Art dont nous nous occupons 5 ce¬ 
pendant ces trois^ hommes célébrés à certains 
égards, n’on fait dans l’Art des Accouchements , 
aucune découverte inrérefiante ils n’ont rec¬ 
tifié aucunes des erreurs capitales qui fe ren¬ 
contrent dans les Ouvrages qui traitent de cette 
matière. Soit jaloufie Nationale ou autre motif 
peu digne de gens de réputation, aucun d’eux 
ii’a fait mention de l’Ouvrage de Rhodion, 
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en faifant iifagedefes Planches & de la plupart 
de fes préceptes. 

Ambroire Paré, futfucceffivementChiiurgien 
^ ^ ^ tjes Rois de France Charles IX &c Henri III ; 

né av.ec une conception heureufe , il prétendit 
à l’univerfalité' des connoilTances en Chirurgie"'. 
Ce qu’il a écrit fur cet Art, annonce un homme 
inftruit & qui avoit fu mettre à profit les tra¬ 
vaux de fes prédécelTeurs. Mais fi plufieurs des 
Traités qu’il a compofés, lui ont mérité à jufte 
titre le renom de Reftaurateur de la Chirurgie j 
ce qu’il a publié fur les Accouch ememencs 
Mauvaife ne pouvoit concourir à cette célébrité. Ce ne 

compilation ^ 

furies AÎ^oit- font que des lambeaux mal aflortis , des ou¬ 
vrages des Grecs, des Arabes, & de fes contem¬ 
porains entr’autres de Rhodion , dont il a co¬ 
pié jufqu’aux planches, fans avoir la généroficé 
de le nommer. 

De même qu’Aëtius, il s’en laiffa impofer par 
Réveille le la pradique dangéreufe de \Philumenus. Séduit 

goût des inf- , , , , . 

irutnents. par le pompeux étalagé des inftruments d’Abu- 
fis, il s’attacha fcrupuleufenient à les décrire , 
& il reveilla un goût vers lequel les Chirur¬ 
giens de fon temps n’avoient que trop de peu - 
chant. 

Il eft des temps ou les favants qu’un heureux 
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du Trône 
des de ia fcience qu’ils 
éblouie par les grands exemples , plutôt que par 
les bons J s’emprelTe de fuivre ces êtres pti- 
vilégiés, & dédaigne les fages préceptes d’un 
Philofophe placé dans un rang obfcur. Paré ne 
juftifie que trop cette affligeante réflexion î 
il eft un de ceux dont l’élévation Sc la réputa¬ 
tion exceflive ont été de la plus dangereufe 
conféquence. Les Chirurgiens , accoutumés 
à refpeder fes décifions ^ ne foupçonnerenc 
pas même qu’il pouvoit errer : ils adopterencx 
aveuglément tout ce qu’il avoir avancé l’en- 
tlioufiafme fut porté fl loin , que fes écrits 
compofés originairement en François , furent 
traduits en Latin, afin de mieux les répan¬ 
dre & leur aflurer, pour ainfl dire, l’immor¬ 
talité. 

Guillemeau , que déjà nous avons annoncé cüittt»- 
pour avoir été décoré du titre fuperbe de fécond 
reftaurateur des Accouchements-, mérite peu de 
nous occcuper. Quoiqu’Eleve d’Ambroife Paré, 
quoiqu’inftruit par les plus célébrés Médecins compîiateui 
du temps , qui s’étoient appliqués à l’étude & à 
la pratique de la Chirurgie , tels que Courtin ôc 
Riolaii, il refta toujours dans la clafle la plus 
Dij 
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fubaltenie. Ses Ouvrages ne font, en quelque for.^ 
te, que le réfi^ié de ce qu’il avoir cru remarquer 
de plus intérelTant dans les leçons de fes Maîtres 
& dans les livres qu’il avoir lus. Les recettes ab- 
furdes qu’il a eu la complaifance de configner 
dans fes écrits contre les maléfices & les amu¬ 
lettes , fuffifent pour donner une idée des pro¬ 
grès que l’art des Accouchements pouvoir taire 
entre fes mains. 

L’Allemagne , cette mere d’une nation labo- 
rieufe ôc infatigable , fait de nouveaux efforts. 
L’efprit de recherche l’a conduit à la découverte 
de deux exemplaires d’un meme Ouvrage furies 
Accouchements, attribué à Mofchion, l’un écrit 
en Grec, l’autre en Latin. Conrad Gefner , fur- 
nommé , à jufte titre , le Pline de l’Allemagne, 
corrige cet Ouvrage, quiétoit volumineux. Gaf- 
pard Vulpius, fon Eleve , Médecin à Franc¬ 
fort, l’abrege , & le publie dans un Recueil de 
Traités d’AccQuchements, imprimé à Bafie en 
1589 , réimprimé àSrasbourg, en 1597 aug¬ 
menté par Spachius. 

On croit afiez communément tpie Mofchion 
étoit un Médecin de nation juive , qui vivoita 
Rome du temps de Néron. Il paroît que fonOuvra- 
ge fut d’abord compofé en Grec, puis traduit ea 
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Latin par fon Auteur. La population éroit che» 
les Juifs un précepte de Religion. Il eft à préfu¬ 
mer que parmi eux les Savants s’occupoient 
beaucoup de tout ce^qui pouvoir concourir à cet 
objet j & s’il eft permis de juger, par ce qui 
nous refte du Traité dont il s’agit, tout porte 
à croire que les Médecins de cette nation ne 
furent pas ceux qui, dans l’art des Accouclie- 
ments, firent le moins de progrès 

L’Ouvrage de Mofchion eft compofé avec Belle divî* 
beaucoup d’ordre, & divifé en deux Parties. La vrage. 
première traite de ce qui précédé, accoiiipagne 
& fuit l’accouchement ; la fécondé s’occupe des 
maladies des femmes. L’une & l’autre eft par de¬ 
mandes & par réponfes , ce qui rend les pré¬ 
ceptes qu’elles contiennent plus faciles à faifir.. 

En parlant des préparatifs à raccbuçhemenr , préparatifs. 
notre-Auteur dit : » Les fumigations émollientes 
» ne font utiles qu’autant qu’il y a chaleur ou 
s5 fécherefle vers les parties de la génération j 
car fi elles font froides ou • relâchées , elles 
« n’oppofent point d’obftâcle à l’accouchement j 
>> mais comme dans celui qui eft difficile il y 
M a chaleur vers l’orifice de la matrice & vers les 
« parties naturelles ,• alors les injections d’huile 
j> chaude, les fumigations émollientes convien- 
D iij 
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y nent : par ces moyens, on voit naître queî- 

quefois des enfants vivants après des travaux 
SJ longs &: pénibles jj. 

ji La mere, dit Mofchion, doit prendre des 
» fituations différentes , félon que l’enfant eft 
J» différemment fîtué. Il faut quelquefois la pla- 
jj cer fur le dos, dans d’autres circonflances fur 
M le côté droit ou fur le côté gauche : il eft des 
s» cas où il faut la faire pofer fur fes coudes éc 
SJ fur fes genoux ». 

Ce précepte excellent, qui tient à d’autres 
coiinoiffances effentielles qui ne font malheu- 
reufement point ici développées , indique un 
Açfoucheur habile. Il eft fans doute à regret¬ 
ter que Mofchion ne fe foit pas expliqué fur les 
raifons qui le déterminoient à donner une de 
ces cjuatre fituations à la mere. Les plus grands 
Maîtres ont perdu abfolùment de vue cet im¬ 
portant objet. 

»j La femme accouchera fur une chaife échan-' 
SJ crée, ou percée en rond, afin que l’enfant 
SJ pafTe deffous, ou elle accouchera fur un lit 
JJ très dur ». 

La meilleure pofition de l’enfant eft celle où 
le fommet de fa tête répond à l’orifice de la 
matrice; une moins bonne, & qui cependant 
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cft encore naturelle, c’eft lorfqiie les pieds fe 
prélentent enfemble, les mains étant appliquées ' 
fur les côtés. 

Les diverfes poli tiens de l’enfant font prefque 
autant détaillées dans cet Ouvrage que dans ce¬ 
lui de Rhodion. 

» Si le bras de l’enfant fe préfente, il eft inutile 1, 

>5 de le repoulTer j il faut aller chercher les 
» pieds 5>. précepte admirable que j’ai tâché de 
tirer 4 e l’oubli. » Si l’enfant fe préfente en tra- 
« vers , il faut l’amener par la tête ou par les 
>5 pieds , félon que l’un ou l’autre manœuvre 
« eft plus facile, obfervant, dans ce dernier cas , 

d’affujet'tir les bras fur les côtés j cependant 
j> l’accouchement par la tête eft moins dange- 
« reux » . 

» Lorfqu’on amene ou la tête ou les pieds, Quandfaît» 

» il ne faut faire les attraéfions qu'en failiffant 
»> le temps des douleurs ; autrement on pourroit 
» caufer une perte dangereufe.La tête doit s’avan- renfantdoît 
» cer ou être amenée par fa partie poftérieure. roÙTwVüc- 
Ces principes fublimes, que nul Auteur n’avoit 
encore développés doivent être regardés comme 
les premières bafes de l’art. Leur oubli a été 
fanefte aux meres & aux enfants. 

Lorfque Mofehion aftigne les caufes des ac- 
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coiichements laborieux , il les trouve ou dans, 
la mere, ou dans l’enfant, ou dans le placenta,, 
ou dans Tair extérieur qui refferre l’orifice de la 
matrice. « S’il y a fievre , dit-il, tout le fyftême 
M nerveux de la mere en fouffre., ôc le danger 
eft grand fi le pouls eft petit, & acconpagné 
»» de délire »>. 

Si la tête eft trop grofte ou hydrocéphale, il 
n’y a d’autre moyen , fuivant Mofchion, que 
d’en faire le facrifice. Il faut l’ouvrir, du côté de 
l’occiput , avec un fcalpel ou un couteau. Le 
crochet, lorfque l’on s’en fert, doit être appli¬ 
qué ou aux yeux , ou à la bouche, ou à l’occi¬ 
put. 

Il faut faire, dit cet Auteur, la ligature du 
cordon de l’ombilic, du côté de la mere, & 
du côté de l’enfant , Sc couper entre 4 es deux 
ligatures avec un fcalpel. Mofchion fe moque ici 
de ceux qui avoient la fuperftition de n’em¬ 
ployer , pour cette amputation , que la croûte du 
pain, un couteau de bois, un morceau de verre, 
ou du fil. 

Ces préceptes judicieux font bien conformes 
à ceux de Paul d’Ægine & de Khodion j fi 
Mofchion, comme il y a lieu de le préfumery 
ne leur a point été connu, la conformité de léiirs 
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î( 3 ées, prouve qu’ils étoient tous trois dans le 
bon chemin. L’art, dans l’Ouvrage Ae ce der¬ 
nier, eft bien plus riche & mieux développé. 

S’il s’y trouve quelques erreurs, elles font lé¬ 
gères , & amplement rachetées par les utiles vé¬ 
rités qu’il renferme en abondance. Nous vou¬ 
drions que les bornes qu’exige un récit hiftori- 
■•que nous permilTent d’en donner une idée plus 
étendue : nous, le ferions avec d’aütant plus de 
plaifîr, qu’il nous a paru que cet admirable Ou- Auteur pe« 
vrage n’a pas jufqu’ici été alTéz connu des Ac¬ 
coucheurs. 

Tandis que l’Allemagne s’empreiïbit de re¬ 
cueillir les falutaires préceptes de Rhodion , 

Mofchion & autres Médecins célébrés , une 
Sage-Femme publia en France le fruit de fa pro¬ 
pre expérience, & le réfultat de fes réflexions : 

.elle eft connue fous le nom de L.ouife Bourgeois. lou i 
Les plus célébrés Médecins de la Faculté de 
Paris, entr’autres Dulaurent, fe firent un plaifir 
de cultiver les heureufes difpofitions que lui 
avoir donnée la Nature pour Fart qu’elle pro- 
fefloit. Bientôt elle fe crut en état d’inftruire, 
par fes écrits , fes femblables j , à l’imitation 
de la fameufe Afpafie, elle s’acquit à la fois &c 
la confiance. de fon fexe de l’eftime cle fes con- 
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tempofains. Si l’art, dans fes mains , ne fit pa# 
de nouveaux progrès, la poftérité ne lui repro¬ 
chera pas de l’avoir détérioré. 

Enfin Mauriceaii parut. Après s’être livré tout 
entier à l’étude des Accouchements, & les avoir 
long-temps pratiqués à l’Hôtel Dieu de Paris, il 
publia en 1668 un Traité de Maladies des Fem¬ 
mes , dans lequel il renferma fa doétrine fur les 
Accouchements. Ce Chirurgien , à l’exemple 
d’Ambroife Paré, ne rendit aucun hommage aux 
Médecins célébrés dont il- mit à profit les tra¬ 
vaux. Il les copia fouvent en entier fans feu¬ 
lement les citer. Par exemple, fa defeription 
anatomique des parties de la génération n’eft 
qu’une compilation peu correéle de ce qu’avoit 
dit le Médecin Vézale , dont il s’appropria juf- 
qu’aux planches ; il s’eft également fervi de celles 
de Rhodion , dont il a beaucoup emprunté , en 
négligeant , toutefois , d’excellents préceptes. 
Comme Ambroife Paré, il fe fit traduire en 
Latin. Prévenu en faveur de fon propre mérite, 
il trancha durement fur les opinions de Graaf 
& de Swamerdam, qu’il eût dû révérer comme 
fes Maîtres , tant en Hiftoire naturelle qu’en 
Anatomie. Son entêtement fut niême jufqu’à 
nier des faits confiants , pareequ’ils détruifoient 
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les opinions qu’il àvoit adoptées. Il foutint qu’il 
ne pouvoir y avoir de conception dans les trom¬ 
pes ; & lorfqu’on lui préfenta la preuve contraire, 
il eut le front de dire que c’étoir une hernie de 
matrice. Cette réponfe feule fuffiroit pour faire 
connoître fon entêtement. 

Mauriceau négligea les préparatifs à l’Accou¬ 
chement par les fomentations , les fumigations 
émollientes ; il fut même jufqu’à les blâmer (i). 
Il ne fit aucune attention au relTerrement de la 
matrice, auquel les anciens Accoucheurs avoient 
eu tant d’égards, & auquel ils avoient remédié 
avec fuccès. Sa négligence fur cet objet le con- 
duîfit à l’ufage, des inftruments les plus dange¬ 
reux , des manœuvres les plus mal entendues & 
les plus mortelles. Ce fut dans un cas où le ref- 
ferrement de la matrice s’oppofoit à la fortie de 
l’enfant, qu’il inventa fon meurtrier Tire tête ; 
tandis qu’il ne falloir faire ufage que de fes 
mains , ou des moyens médicinaux que nous 
avons indiqués. C’eft le fort de quiconque perd 
de vue les vrais principes , de recourir à des 
expédients barbares ôc homicides, fans com- 
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prendre qu’il en coûte infiniment pUis pour vio 4 
lenter la nature que poür l’imiter & la rappellee 
à fa marche ordinaire. 

Mauriceau ayant donc perdu de vue les moyens 
propres à modérer les efforts de la nature , il mit 
en ufage ceux qui pouvoient l’irriter, &c dont 
on à plus rarement befoin que des pre¬ 
miers. Souvent il donnoit, avant l’accouche¬ 
ment , un verre d’infufion de deux dragmes de 
féné (i) avec le jus d’une orange, à deffein de 
provoquer des douleurs. Nous penfons que ce 
remede ne peut être utile que dans les cas où 
les efforts de la nature font trop foibles, 8 c 
même, fous cet afpeéb, il remplit mal le but 
qu’on fe propofe j mais s’il y a érétifme, il eft 
très dangereux, 8 c peut caufer des convulfions , 
comme il arriva dans une occafion où Mauriceau 
en fit ufage, ainfi que des lavements âcres 
avec le miel purgatif 8 c le fel (2). 

; 11 ignora le mécanifme du paffage de la têtè 

de l’enfant à travers le baflîn j il ne connut point, 
ou faifit mal ce qu avoient écrit fur cet objet 


( 1 ) Obferv. loij , 155,1^8,2,15, 
(1 ) Obferv. 506. 
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^aul d’Ægine, Rbodion, Mofchion. Cette igno'» 
rance, jointe à l’oubli des préparatifs, rendit fa 
pratique inftrumentante & funefte aux meres ôc 
aux enfants. 

Lorfque l’enfant préfente la face au pubis , 

Mauriceau regarde l’accouchement comme très 
laborieux. Il err apporte pluheurs raifons bien 
fingulieres. Tantôt il dit que l’inégalité des bras 
qui répondent au ventre (i) de la femme, in¬ 
tercepte les eontraétions de la matrice j d’au- 
U'es fois il s’en prend aux pieds de l’en¬ 
fant. Il faut fe difpenfer de toute réflexion fur 
d’auffi futiles raifons : nous nous bornons à dire 
que Mauriceau a obfervé que, dans ces pofitions, 
l’accouchement étoit difficile : nous en indi ¬ 
quons la vraie raifon ÿ 5 c , lorfque la nature ne 
peut feule fe fuffire , nous fubftituons des 
moyens aifés aux manœuvres inftrumentantes 5 c 
meurtrières qu’employoit notre Auteur. 

Mauriceart a le premier parlé de la pofi- PartêTede 
tion de la tête de côté. Il faut examiner 
fi en effet cette pofîtion exifte telle que cet 
Auteur l’a conçue , c’eft - à - dire , fi l’enfant 
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peut prérenter la partie latérale .de l*a tête à rori- 
fice de la matrice , de forte que l’autre coté foit 
appuyé fur l’épaule oppofée* 

Quant à préfent , il fuffit de défapprou- 
ver les moyens qu’il employoit pour changer 
cette pofirion. En effet, il croyoir avoir fait mer¬ 
veille , s’il parvenoit à contourner la tête de 
l’enfant, de maniéré qu’elle préfentât le fom- 
met (i) j s'il ne le ponvoit pas, il employoit le 
crochet : manœuvre meurtrière, & dont il a re¬ 
connu fans doute l’inutilité, puifqu’il prefcrit 
dans le même cas d’aller repouffer les épaulçs, 
croyant quelles faifoient obftacle (2.) : autre ma¬ 
nœuvre encore impraticable & inutile. 

La caufe de cet obftacle étant mal connue , 
l’Auteur a varié fur les moyens de le furmonter , 
fans avoir jamais eu l’avantage de rencontrer 
celui qui pouvoir feul conferver facilement la vie 
de l’enfant. Il eft facile de prouver que l’obftacle 
vient alors de ce que la tête , s’avançant par une 
partie qu’elle ne doit pas préfenter, offre un 
diamètre plus étendu que celui qu’elle rente 


< I ) Obferv. jS , 39. 

( i ) Chap. 17 , liv. II, tom. I, 
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de franchir. Il eft. donc ridicule de recher¬ 
cher la caufe de Tobdacle , comme le faifoic 
Mauriceau , dans un prétendu enclavement des 
épaules ( i ), dont il croyoit que le volume 
chez les enfants étoit proportionné à celles des 
peres. Cette abfurdité a été copiée & repro¬ 
duite par un Accoucheur moderne , qui fe relb 
appropriée comme une découverte de fon génie 
créateur. 

Si un bras (z,) fortoit à l’orifice , Mauriceau le 
reportoit dans la matrice ; s’il ne pouvoir y par¬ 
venir , il n’en faifoit pas l’amputation , comme 
Paré 5 mais le tordoit. 

L’accouchement par les pieds ne fut pas re- Accouche- 
gardé de Mauriceau comme aufîî difficile que 
l’avoient cru les Anciens. Il eft vrai que la mé¬ 
thode de dégager les bras, indiquée par Rho- 
dion, avoit enlevé à cet accouchement fe^ plus 
grandes difficultés j cependant depuis la décou¬ 
verte de cette méthode , les plus habiles Méde¬ 
cins préféroient, & avec raifon , l’accouchement ^^i-e préféré 
joù l’enfant préfentoit la tête. Mauriceau ne fut 


( I ) Obferv. 27. 
il) Liv. Z , chap. 
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pas réduire à l’ade ce principe fi fimple , fi’ 
mile j il prefcrivit, dans tous les cas où l’ac- 
couchement rencontroic quelque obftacle par 
une mauvaife pofition de la tête de renfinit, 
daller chercher les pieds , quoiqu’il eût été fa¬ 
cile de réduire la tête à une pofition convena¬ 
ble , comme le faifoient Rhodion & Mcfchion. 

Il négligea d’indiquer la néceffité de faire les 
attradions fur les parties latérales de l’enfant, 
peut-être qu’il n’en connut pas l’importance j ÔC 
lorfque la tête eft arrivée fur l’ouverture du baflîn, 
il prefcrit de la placer emdeirous, c’eft-à-dire , la 
face tournée du côté du facrum, ce qui fouvent la 
décole , d’après fon propre aveu, quelque pré¬ 
caution qu’on prenne ( i ). 

Il eft heureux toutefois que Mauriceau ait eu 
tant de confiance dans l’accouchemept par les 
pieds, fans-ce principe, fa pratique dé|a très 
meurtrière , l’eût été infailliblement davan¬ 
tage. Cette erreur empêcha quelques indi¬ 
vidus d’ôtre la vidime d’une erreur plus fii- 
iiefte y du moins c’eft ce que fon goût inftrumen- 
tant autorife à penfer j car fans parler de fon 
effrayant Tire-tête, dont il meubla l’arfenal d’Al- 

X I ) Liv. Z, Chap. 13, tom. 
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lîüCafîs > il fut un des plus grands partifans des 
moyens cruels : les inftruments memes eurent 
pour lui tant de charmes, il prétendit en tirer 
tant d’illuftration, qu’il lés fit fervir d’ornement 
ôc de bordure à fon portrait, au bas duquel il 
eut la modeftie de faire graver cette épigraphe ri¬ 
dicule, Me fol non umbra régit , que quelque plai- 
fant eût pu lui rétorquer en renverfant l’ordre 
des mots. Auteur préfomptueux , il répéta fi fou- 
vent fon éloge , qu’à la fin il accoutuma les au¬ 
tres à le croire fur fa parole. Les merveilleux ef¬ 
fets qu’il attribuoit à fon tire-tète furent regar¬ 
dés comme réels : il parvint de fon temps à lui 
faire donner la préférence fur un infiniment pré* 
çieux dont l’humanité a retiré les plus grands 
avantageSi. 

Cet infiniment heureux venoit d’être inventé 
en Angleterre, & ce fut le premier début des 
Anglois dans l’Art dès Accouchements. Début 
brillant, il annonçoit les utiles découvertes dont 
cette Nation laborieufe a depuis enrichi l’Art 
dont nous traçons l’hiftoire ; on devine aifément 
que je veux parler du forceps. Nous ignorons s’il 
avoir été connu des Anciens. Hippocrate parle j 
à la vérité, d’un inftrument avec lequel on tire 
l’enfant vivant, mais il ne dit rien de fa forme l 

£ 


Auteur îftf. 
trumentaïUk 


Sa çrêfotftjj*; 
tioa» 


'înVêiitîôft 
du forceps pàS 
UB ÂSgloiSk 




Chamber- 
l«yne, auteur 
du ‘otceps , 
propole de 
Vendre fou 
fecret. 


Morîceaü 

léloigne. 


{ 66 ) 

les âutfes Grecs ne nous ont rien lallTé de pofirîf 
fur Cet objet. Les Arabes, en voulant tout per- 
fedionner , ont tout défiguré ; fi cet inftru- 
ment eût été chez eux tel qu’il exifte ,fon utilité, 
bien prouvée , auroit rendu leurs autres inftru- 
menrs inutiles. 

Chamberleyne pafie pour l’inventeur de cet 
infiniment, dont il fit un fecret. Il vint en France 
pour traiter avec le Gouvernement, auquel il 
propofia de dévoiler fon invention. Mauriceau 
vit d regret un rival, qui prétendoit lui enlever 
la gloire que lui procuroit fon meurtrier tire 
tête : il épia fes démarches , moins pour en pro¬ 
fiter , que pour les rendre fatales à leur Auteur. 
Chamberleyne , comptant trop fur fon forceps, 
l’applique dans une circonftance où le baflîn étoit 
trop étroit pour donner pafiage à la tête de l’enfant, 
même diminuée de volume par l’infirument .* 
cette application, faite mal-à propos, n’efi fuivie 
d’aucun bon fuccès.î auffi-tot l’ambitieux, le ja¬ 
loux Mauriceau triomphe, crie au meurtre, à 
l’impéritie : Chamberleyne n’efi plus écouté j il 
fe retire en Hollande, dans l’efpérance d’y trou¬ 
ver des rivaux moins redoutables , des acqué¬ 
reurs plus emprefiés j &, pour éviter les clameurs 
de fon dangereux antagonifte, il ne trouve pas 
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Ë’aütre’ lïioyeil > que de lui faire un hotntnagè ciiambes*. 
folemnel , en traduifant en Anglpis fon Ou- ^^audceau?*' 
Vrage. Chamberleyne fe fut bien vengé, & eut ii pouvoît 
porté un rude échec à la réputation de Mauri- 
ceau, s’il fe fut contenté de traduire hmpleinent 
ce qui eft relatif au manuel des accouchements. 

Mauriceàu , quelque temps après avoir publié 
fon Traité de maladies des femmes, donna un 
Recueil de fes Obfervations. On y voit fa ma¬ 
niéré d’opérer, & j’avoue que je n’ai pu, fans 
gémir fur le fort de l’humanité j lire le nombre 
des vidimes, dont fes Obfervations font en tes obfem 
quelque lorte le trifte necrologe ; je crois, en font it né- 
lifant cet Ouvrage, parcourir un de ces Recueils 
d’Obfervations anatomiques & fépulcrales, dans 
lefquelles on apprend, par l’afpeét de la mort, 
à conferver la vie. C’eft avec cet efprit, je penfe , 
qu’il faut lire cet Auteur, plutôt qu’avec le délit 
de le prendre pour modèle j il faut, en le par¬ 
courant , fe demander à chaque obfervation fu- 
nefte, ou pour la mere ou pour l’enfant, quels 
font les moyens que la pratique plus éclairée four¬ 
nit de nos jours, pour éviter une pareille bar¬ 
barie. 

Loin donc que Mauriceau ait enchéri fur Paul a perdu de 
d’Ægine, Rhodion &: Mofehion j il n’égligea les principes. 

Eij 




(IftteiUeurs préceptes de ces grands-maîtres. Si 
ouvrage fur le Manuel des Accouchements eût 
été ifolé , on en eut fend toute la foiblelTe que 
quelques-uns de fes contemporains lui repro¬ 
chèrent. 

îonmêtîte. Sa grande pratique cependant lui donna de 
l’expérience & un pronoftic, dont on peut tirer 
parti en fe mettant en garde contre fes fautes. 
Le toucher eft la bafe de l’Art des Accouche*- 
ments, Mauriccau le fendt, Sc le premier fur 
cet objet nous a donné des détails intéref- 
fants. 

Nous ajouterons que Mauriceau a recueilli 
en praticien éclairé , beaucoup de chofes fur les 
tapaniemé- maladies des femmes. Cette partie de fon Ou- 
grâce vrage, quoiqu’il s’en faille beaucoup qü’il l’ait 
îK)uti autre, complettement traitée , lui a mérité, grâce pour 
l’autre ^ les applaudiffements qu’elle lui valut 
de la part même des Médecins, malgré les fau¬ 
tes qu’on y rencontre , on fait oublier que l’Art 
proprement dit, avoit peu acquis dans fes mains* 
Son caraétere lui fit des ennemis & fes talents 
des jaloux. 

Mauriceau avoit du goût pour fon Art, SC 
l’efprit de recherche qu’il n’appliqua pas mal- 
heureufement allez à la partie dont il s’occu- 
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poit le plus, & qui avoir le plus befoin d’êtte Aude(Tus<fe 
éclairée. Il fut au-deflTus de fes contemporains 
par la fupérioritc de fes connoilTances, & fes 
détraéteurs, meme en le blâmant, adoptèrent 
fà doétrine & fes erreurs. 

Dans le même fiecle parurent fucceffivement viAR-DEt'ir 
Viardel , Portai, Peu, Aman , Dionis Sc une VEur/uilNT, 
infinité d’autres Chirurgiens, qui pratiquèrent cet 
Art & publièrent leurs principes. Tous nous of¬ 
frent un mélange d’erreurs ôc de quelques bonnes 
obfervations. Viardel, par exemple, fentitqué 
Mauriceau abufoit des inftruments j il voulut les 
profcrire, mais n’établilïant pas une méthode 
qui y fuppléât, il fit un vuide dans l’Art 
qui tendoit à le rendre encore plus barbare qu’iî 
ne le fut dans les mains de Mauriceau. 

La Hollande au commencement du fiecle pré- DEvEKTEii^ 
fent, produit enfin un Ouvrage fur cet Art im-^ 
portant j nous en fbmmes redevables au Doc¬ 
teur Deventer. Le Traité que cet habile Méde¬ 
cin a compofé en Latin fur les Accouchements 5 
mérite la plus grande attention & les plus pro¬ 
fondes méditations. Deventer a reconnu l’abus 
- des inftruments,i&: la nécefîltéduraifonnement; 


il a fenti qu’il falloii ifoler la partie opérante 
jçomme l’avoient fait Ceife, Paul d’Ægine Rho- cale deiam©.. 

diQinalç» 

E«r 
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dion , Mofchion & autres , & ne la pas confon¬ 
dre avec la partie Médecinale pour ne pas pren¬ 
dre le change fur les moyens que Tune & l’autre 
doivent employer. 

Abus qui « .Ceux oui m’ont précédé , dit-il dans fa Pré- 

fiilceiirde leur T. r ^ 

çonfufioii. „ face, n'ont eu pour bafe de leur conduite, que 
des conjeébures & des foupçons , pour moi je 
5 ) m’en fuis •tenu à l’obfervation, je n’ai pas 
i» voulu tomber dans le ridicule de ceux qui 
M chargent leurs Traités d’Accouchements d’une 
» infinités d’accidents qui précèdent & fuivent 
»> les couches , & loifqu’ils en viennent au fait, 
« ils n’ont pas de quoi remplir de quelques pro- 
s> habilités quelques chapitres- don*t ils fe dé- 
»> barraflent le plutôt qu’il leur eft poflîble , & 
« le leéteur eft étonné de voir une théorie Mé- 
dicinale , ou il tre çherçhoit que l’opéra- 
»a tion ». 

Ce défaut Faut-il qu’uii reproche fi judicieux n’ait pas 

Accüucheuts coEtigé les Accouclieuts poftérieurs à Deventer ? 

dgiaèr Par quelle fatalité fur-tout eft il arrivé que de¬ 
puis ce grand-Homme, la confufiôn ou plutôt 
le mélange de la partie Médicinale avec la Chi-« 
rurgicale , eft devenu le caraétere principal de 
ceux qui ont eu & qui ont encore aujourd’hui le 
plus de célébrité dans l’Art des Accouchemems $ 
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Mais il vaut mieux expofer la dodrine de ce 
Médecin célébré, que d’infifter davantage fur 
une réflexion qu’il fuflit de préfenrer pour faire 
connoître à nos ledeursune des principales cali¬ 
fes de la lenteur avec laquelle l’Art que nous 
traitons a fait quelques progrès. 

De venter n’a point parlé des fumigations &: 
autres préparatifs à l’Accouchement ; cependant 
lor'fque les douleurs étoient exceflives/& quel¬ 
les faifoient appréhender ce fpafme auquel les 
Anciens avoit tant d’égard j il eft certain qu’il 
avoir une méthode pour les modérer. Mais ne 
dans un pays où Ton s’imaginoit que le miftero 
étoit un chemin qui conduit à la' fortune , il 
paya le tribut à la prévention commune , & fie 
un fecret de fa méthode, ou du moins, ne s’ex¬ 
pliqua que d’une maniéré obfcure & énigmati¬ 
que. Nous croyons toutefois pouvoir conjedu- 
rer d’après ce qu’il dit que fa pilule merveilleufe 
étoit l’opium corrigé par un acide concentré : re- 
mede très utile & dont les Médecins Accou¬ 
cheurs bht ufé avec fuçcès en le donnant dans 
certaines circonftances avec précaution. Nous y 
reviendrons en parlant de ceux qui l’ont em¬ 
ployé , ôc nous indiquerons dans notre prati¬ 
que y dans quel cas il peut être adminiftré , ^ 
Eiy 
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les précautions a prendre félon les circonftani 
ces. 

L’obliquité de la matrice pendant la grofTelTe, 
remarquée par Afpafie , Mofchion & autres , 
u’échappa point aux obfervations de notre Au¬ 
teur ; elle lui fembla même mériter les plus pro¬ 
fondes réflexions. Il tira , de ce fait avoué, des 
conféquences toutes neuves & très importantes 
pour la pratique. Ceux qui l’ont critiqué de 
Ibn temps, ainfi que ceux qui le critiquent du 
nôtre fur ce point, ne l’ont point compris : il 
ne s’attacha à connoîcue la pofition de ce vifcere, 
que pour mieux s’afliirer de la vraie direâion 
de fes forces pendant le travail, &: c’eft cette 
connoiflance qui rendit fa pratique fi Ample Sc 
fi heureufe. » La plupart des Accouchements la- 
» borietix ne le font , difoit ce favant Homme , 
w que parceque la pofition de l’enfant ne répond 
M pas à l’obliquité de la matrice »>. Cette obli¬ 
quité n’eft point un vice comme le prétend mal- 
à-propos un Accoucheur moderne î elle eft au 
contraire généralement utile , 6c ne peut être 
nuifible que relativement à la pofition de l’en¬ 
fant. C’efl; ainfi que faute de faifir la penféè 
d un Auteur J on le critique avec autant de té¬ 
mérité que de précipitation, C cft ainfi qu’otî 
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rejette une* nouvelle découverte, patcequ’on ne 
fe donne'pas la peine de la confidérer fous fes 
vrais rapports, & qu’on recule les progrès des 
Arts, en s’imaginant fouvent les avancer. 

Deventer a renfermé tout ce qu’il y a de plus 
effentiel aux Accouchements dans trois Chapi¬ 
tres ( i ) de fon Ouyrage mal failis & plus mal 
commentés par ceux qui ont publié fa dodrine. 

Il faut félon Deventer pour 'que l’Accouche¬ 
ment foit heureux, que Tenfant préfente le fom- 
met de la tête , le menton appuyé fur la poi¬ 
trine, Lorfque la tête n’eft pas dans cette pofi- 
tion , elle offre une malfe trop groffe qui ne 
peut fe faire iffue ; en ce cas il faut, dit cet 
Auteur , abaiffer le menton fur la poitrine, pour 
que le fommet fe préfente à l’orifice ; mais fi la 
face eft defcendue , que le fommet foit élevé, 
il faut porter les doigts dans la bouche de l’en¬ 
fant 8c l’attirer doucement. On voit par ces pré¬ 
ceptes que Deventer connoiflbit parfaitement la 
pofition la plus naturelle 8>c la plus avantageufe 
de la tête du fœtus ^ nous avons vu. ci-défi us 
qu’il connoifibit également quelle pofition devoit 


Pofîtîon de 
la tête dans 
rAccouche- 
ment natutel. 


{ i ) Voyez les Chap. 3 j , 3^*37. 
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avoir la matrice relativement à celle du fœtus ; 
& ce double rapport entre les pbfîtions, fuffic 
pour nous indiquer jufqu’où il avoir porté fes 
obfervations & fes recherches ; tout ce qu’on 
peut regretter, c’efi: qu’il ne fe foit pas étendu 
davantage fur des articles fi importants , & qui 
méritoient fi fort d’être plus complertement dé¬ 
veloppés, 

Lorfque la main de l’enfant fe préfentoit à 
l’orifice (i), fi la pofition ôc les circonftances le 
lui permettoient, il alloit chercher la tête ôc la 
rappelloit à une fituation convenable , ou bien , 
il alloit chercher fimplement les pieds, fans trop 
s’occuper du foin de repoufler le bras, comme 
l’avoient fait, d’après plufieurs Anciens , Am- 
broife Paré, Mauriceau Ôc autres. Mofchion, 
avanlt Deventer , avoir déjà prefcrit cette mar¬ 
che , fans malheureufement en donner la rai- 
fon : Deventer ne l’indique pas non plus ; maia 
il avertir, au moins, que, dans ces circonftances x 
ce n'eft pas du bras forri que vient l’obftacle, 

Ambroife Paré, Mauriceau ôc autres,tou¬ 
jours attachés aux accidents ôc aux apparences ^ 


( I ) Chap. ÿ. 
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jamais ne remontant à la caufe , repoulîbient le 
bras j & ne pouvant y parvenir , ils ordonnoient 
de l’amputer , au rifque quelquefois de l’em- Danger de 
ployer fur un enfant vivant, comme il n’eft que conttalre!'^'^* 
trop fouvent arrivé. Cette pratique barbare, qui 
s’eft propagée jufqu’à nos jours avec tous fes dan¬ 
gers , s’eft accréditée par l’autorité de ceux qui 
l’ont ou employée , ou recommandée , au point 
qu’on a même ofé en faire l’éloge. J^’ai cru être 
utile à l’humanité (i), en développant la caufe 
de l’obftacle , & en fubftituant des moyens /im¬ 
pies & faciles à une mauvaife manœuvre ôc'à 
une opération cruelle, 

Lorfque l’enfant (a) fe préfentoit en travers, i>Enfantea 
Deventer, attaché aux bons préceptes des An- 
ciens, ou plutôt à la raifon , replaçoit la tête Raraene ^ 
dans une bonne pofition , & il trouvoit cette tête /d’autre- 
méthode moins dangereufe que d’aller chercher 
les pieds. Cependant il y avoir dés cas ou il ne 
l’employoit pas ; c’étoit ceux où l'a. tête ne 
pouvoir être replacée convenablement à l’obli¬ 
quité , ce dont il donne un exemple dans la Fi¬ 
gure XXII. 


(i) Voyez Journal de Médecine , Mars 1774. 
1(^1) Chap. ,40. 
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On n’apprend point que dans les accouche¬ 
ments , même laborieux, Deventer ait jamais 
fait ufage des inftruments. 11 combattoit l’éré- 
tifme , le fpafme de la matrice par un emploi 
judicieux des narcotiques j la mauvaife obli-.^ 
quité de la matrice , relativement à la fîtuation 
de l’enfant, par une pofition convenable donnée 
à la mere. Lorfque la tête ne pouvoir fortir, par- 
ceque le diamètre de la cavité du baffin étoit 
trop petit, il l’agrandilToic en reculant & le coxis 
&c le facrum. 

Deventer étoit peu content de l’Ouvrage de 
Mauriceau : il en fit très fouvent une jufte cri¬ 
tique, principalement lorfqu’^il combat l’opinion 
de ceux qui foutenoient que fouvent la tête ne 
peut fortir parceque les épaules étoient encla¬ 
vées , & qui, d’après Mauriceau, alloient chen- 
cher l’enfant par les pieds, ou employoient les 
crochets, & faifoient périr tous les enfants qui 
pafîbienr*par leurs mains (i). Cette erreur, dit 
Deventer, a malheiireufement infefté toute la 
terre. 

^ Cet Ouvrage enfin a porté un jour nouveau 


< I ) Chap. 3,7, 


^ar la théorie & la' pratii]ue des Accouché» 
ments. Nous ne faurions trop en recomman¬ 
der la leéture , ou plutôt d’en faire l’objet d’une 
étude réfléchie , fl on veut pratiquer avec fuc- 
«es un Art fl intéreflant. 

Comme Paul d’Ægine , Deventer fut l’oracle 
des Sages-Femmes, qu’il fe fit un devoir d’éclai- 
ler. Sa pratique fut des plus heureufes. Sa dou¬ 
ceur 8 c la flmplicité de fa méthode le mettent 
au-rang des bienfaiteurs de l'humanité. 

Quatorze ans après que le Traité de Deventer 
«iut paru, c’eft-à-dire en 1715 , un Accoucheur 
de Valogne, nommé Lamotté ^ publia un Re¬ 
cueil d’Obfervations fur les Accouchements, Il 
ne paroît pas que cet Auteur ait connu l’Ac¬ 
coucheur Hollandois ^ cependant le même efprit 
de prudence & de douceur les infpira tous deux^ 
Quiconque , avec un caradere ardent & tran¬ 
chant , fe livre à l’étude de l’Art dont nous trai¬ 
tons , n’a qu’à parcourir &c méditer le Recueil de 
Lamotte 5 il y trouvera de puilTants lénirift ca¬ 
pables de calmer les irritations de rimagination 
ia plus fougueufe. Les obfervations de cet Au¬ 
teur annoncent, en effet, un Praticien mo¬ 
déré, Doué d’une patience intelligente , il fentit 
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un , 

’ée quelle néceffité'il étoit que le j^lus graiid' 
diamètre de la tête fût fitué fur le plus grand 
diamètre du baffin : auflî remarqua t il que la 
tête heureufement placée fur le baffin , y eft 
lîtuée obliquement, de maniéré que la face ré¬ 
pond à la partie'latérale & poftérieure du baf¬ 
fin , èc l’occiput à la partie latérale Sc antérieure 
du côté oppofé. Son Ouvrage, qui lui a peu 
coûté, n’eft que l’efiquiffie d’un grand tableau, 
qu’il étoit bien en état d’exécuter. Son efprit, 
fon jugement le rendirent capable de découvrir 
la véritable marche de la nature j mais fa né¬ 
gligence Sc peut-être fes occupations l’éloigne- 
rent de ce travail : ce qu’il a écrit fuffit pour 
nous apprendre que fa patience & fa fagacité 
le mirent en état de négliger plus que fes com¬ 
patriotes tous les inftruments. 

Pratique inf- Si les pattifans de la nature faifoient peu 
propage. d’effoi'ts pour foutciiir les droits de cette tendra 
mere, il n’en étoit" pas de même des promo¬ 
teurs de la fciençe inftrumentaie. Nous avons 
déjavu Chamberleyne quitter fa patrie , paffier 
en France, fe retirer en Hollande, & prendre 
fon forceps pour une clef qui devoir lui ouvrir 
tous les tréfors j nous avons vu par quels moyens 


Mâuriceau parvint à faire triompher fon tire- 
tête. De nouveaux perfonnages vont figurer fur 
la fcene. 

Le oremier qui fe préfente s eft THollandois ruisch,. 

^ ^ . . RoNHOÜt. 

Ruifch, connu par ces belles injeélions que fes sen. 
contemporains ont placé au rang des merveilles. 

Ami du myftere , il cache foigneufement les 
découvertes a.dmirables qu’il a faites dans l’Art 
d’injeétér. Le même goût du fecret fe manifelle 
relativement aux connoiflances qu’il acquiert 
fur les Accouchements. 11 s’afibcia avec Rhon- 
houifen J autre Hoilandois auffi myftécieux 
que lui, pour acheter l’inftrument de Chamber- p^chcttent 
leyne. L’efprit mèrcantile de leur nation s’em- l’iiiftrumcnc 

*• ■ ^ . de Chambci+ 

pare de ces deux hommes, grands d’ailleurs par leyne. 
d’autres découvertes , & l’Art, dont enfemble 
ils font une étude particulière, eft par eux en-, 
veloppé des ombres du myftere, & n’eft diftri- 
bué par eux qu’au poids & pour de l’or. 

L’inftrument de Chamberîeyne étoit deftiné à pamq«‘iis 
forcer la tête de l’enfant, à franchir le détroit 
du baflin fans qu’elle en fût offenfée. Les nou¬ 
veaux poffefteurs, plus inftruits que l’inventeur , 
furent parfaitement remplir cet objet avec une 
feule branche de l’inllrumenc Anglois. Le Peu¬ 
ple , qui s’attache toujours aux apparences, fup- 
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f>ofa cîil merveilleux dans la maniéré d*agîr d 
cet ïnftriiment, tandis que tour le prodige con- 
fiftoit dans fa Jufte application. Chacun s’eni* 
prelTe de connoître tin fecret fi précieux: efforts 
inutiles ; les deux afTociés le dérobent aux yeux 
indifcrets, de s’exeufent fur un engagement facré 
de ne point le divulguer. Mais, foit-que l’en¬ 
gagement ne fût que conditionnel, foit autre¬ 
ment, ils furent le concilier avec leurs intérêts. 
Plus d’une fois ils Vendirent à grand prix ce pré¬ 
tendu inftrument & la maniéré de s’en fervir. 
Je dis prétendu, car ces habiles Marchands fe 
comportèrent avec tant d’adreffe , que les aCn 
quêteurs j en fe réuniffant, & comparant ce 
qu’ils avoient acquis, pouvoient encore doùter 
s’ils avoient rinftrument primitif,car aucun d’eux 
ne le pofïédoit en entier, mais feulement une 
des branches dont il étoit compofé, avec de lé¬ 
gères différences dans la forme de quelques unes 
defes parties. Différences nullement elfentielles, 
l'elativement au but qu’on lui faifoit remplir. 

C’eft à regret que nous rapportons ces faits, 
non moins indignes de deux Savants que de 
deux Républicains. A la faveur de toutes ces 
petites manœuvres , Rhonhouifen laifla à fes 
defeendants la réputation d’être feuls pollelTeiirs 

du 


iâu véritable Ihffrument ; il ne leur ïhanquoîfc 
plus que le privilège exelufif de s’en fervir, & 
par fuite, d’exercer feuls les Accouchements. La Prîvilegeeî^ 

* , r J • N • r 

polterite aura lans doute peine a croire que li coucher ae- 

^ , r ^ n-' 

ce privilège ne leur hit pas expreilement ac¬ 
cordé, il le leur fut. du moins implicitement, 
puifqu’oh leur commit l’examen de ceux qui fe 
deftinoient à eet Art j Sc que les afpirants ne 
purent l’exercer qw-’avec leur attache, & qu’en 
fe faifant initier au myftere dont on leur faifoit 
payer la découverte» ■ » 

La Hollande & l’Angleterre fe confiant dans 
les fecrets des Chamberleyne & des Rhonhoui- 
fen , ayant même pour ces inftruments inconnus 
quelque forte de vénération , négligèrent l’étude panger de 
.& la pratique des vrais principes.Cette maladie, fecrets. 
depuis long temps épidémique en France, y fai¬ 
foit également des ravages : on y voyoit germer 
chaque jour la doétrine inftrumentante de Paré 
& de Mauriceau j & les gens de l’Art étoient 
même venus au point qu’ils afpiroient bien 
moins après une théorie nouvelle qu’après de 
nouveaux inftruments. 

Palfin , Chirurgien à Gand , étoit à l’affût des 
nouveautés, & tous les ans couroit de fon pays 
i Londres pour y faire quelque découverte, Sc 
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tîô cette Ville à Paris pour la prbclamer, corhttîô 
s’il en eût été rAateur. 11 vint préfenter en 
France deux cuillers croifées en forme de pince. 
Cet inftrument, plus maflif & moins utile que 
le forceps & le levier de Cliamberleyne , fut ré¬ 
clamé par Gilles le Doux, Chirurgien de la Ville 
d’Ypres , qui l’avoit réellement inventé, peut- 
êfre d’après quelques ouï-dires de celui de Cham- 
berleyne. Quoi qu’il en foit , l’arfenal François 
s’en accrut, & depuis , jufcju’à nos jours , deux 
nations fe font difputées la gloire de cette inven¬ 
tion j toutes deux fe font occupées à fenêtrer le 
forceps , à le courber , à le rendre plus léger, 8 C 
à le porter fous deux formes différentes, tenant 
chacune de fon origine , au point -où nous le 
voyons aujourd’hui chez l’ûne & l’autre. 

Chapman, Chirurgien Anglois, donna, en 
î 7 3 4, un Traité d’Accouchements,'qui n’eft pref- 
que qu’une apologie continuelle de l’inftrument 
de Chamberleyne, &c une Critique inepte de 
Deventer, dont il ne comprit point les excel¬ 
lents principes. 11 fit toutefois des correétions au 
forceps qui n’ont point été inutiles. 

Giffard dans le même-temps recueillit des 
obfervations , qui furent publiées par le Doéteur 
Hody. Gifl'ard plaçoit, comme la Motte, le plus- 
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|rànd diamètre de la tête fur le plus grand dia¬ 
mètre du baffin î mais GifFard alla plus loin 5 
car il rétablit en principe. 11 employoit le même 
forceps que Çhapman, auquel il fit également la lêce. 
quelques correétions utiles 5 il fut le premier qui» 
contre l’opinion de Deventer j prouva, pair une 
multitude d’expériences heuretifes, qu’on pou¬ 
voir terminer l’accouchement, lorfque l’enfant 
ne préfentoit qu’un feul pied. Avant GifFard , 
cependant le célébré Clément, en France, aVoit 
employé & recommandé cette manœuvre ^^mais 
cet habile Chirurgien n’a malheureufement 
point écrit fur fon Art j & divulgué les connoif- 
fances précieufes, qui lui méritèrent l’eftime &c 
la réputation qu’il s’acquit. 

Un Eleve de Deventer, nommé Dawkes , Dawkes 
publie en Anglois un Traité d’Accouchements , venter, 
dans lequel il développe les principes de fon 
Maître, qu’il loue avec enthoufiafme. Il entre 
dans les plus petits détails , fur toutes les pofî- 
tions que peut prendre l’enfant j il s’explique 
même plus clairement que Deventer , fur la 
marche de la tête dans le baffin ; il infifte fur „ , „ 
la néceffité de la faire defcendre par fa partie «ioaiine. 
poftérieure; enfin, [il enfeigne à terminer, par 
des manœuvres très judicieufes, toutes les pofi- 
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'ïlôiis qu’il établit \ Dawkes démontre l’obliquité 
de là matrice, & en même-temps il en prouve 
les avantages lorfque la pofition de l’enfant y 
répond j croyant que les principes^ feuls lui fuf- 
fifent, il rejette toutes fortes d’inftruments ^ 
même celui de Chapman» 

Le Dodeur Maningham raflemble fur l’Art i, 
d,ont il s’agit, les meilleurs préceptes, & publie j, 
en 1739 , un Traité elallique fur les Accouche¬ 
ments : on a tellement fênti l’utilité de cet Ou¬ 
vrage , qu’il a été traduit en plufieurs langues. 

La France condnüoitde négliger les principes 
pour le fyftême inftrumentantde Paré, de Mauri- 
ceau & de Palfin. En vain , en 173^ , on traduifit 
l’Ouvrage de Deventer : la Nation , prévenue 
pour le forceps, corrigé par Grégoire , échancré 
'par DulTé, & courbé par Levret, critiqua Deven¬ 
ter fans l’entendre : chaque Chirurgien ne s’occu- 
poit qu’à retrancher ou ajouter à i’inftrument. Pal- 
fin avoir voulu joindre une troifieme cuillère à 
Fon inftrumentj &c’eft, d’après cette idée , que 
M. Levret forgeaun inftrument à trois branches, 
que l’on ré. nilT -it pour les faire entrer dans la 
knatrice, & u’on léveloppoit dans fon intérieur. 
Cette machine fut accueillie avec éloge, quoi 
qu’elle n’eût d’effet réel que celui d’étonner * 
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par fa complication. Des EleVes de M. Levret 
portent en Allemagne fon forceps;qu’ils corrigent 
à leur maniéré ^ & cet Art, fi important, eft re¬ 
plongé dans la barbarie , danS( le pays même qui 
le vit renaître. Deventer étoit néglige dans fa 
propre Patrie, & l’on conteftoit fes fuccès , tan¬ 
dis qu’on croyoit fur parole des Praticiens inf- 
trumentants , dont l’imagination déréglée aug- 
mentoit chaque jour le nombre des viétimes. 

L’Anglois Penfeur faifoit cependant cous fes LesAngîoî* 

■' ^ . . .,,. , . , cherchent des 

errorts, pour taire jaillir une lumière pure du principes, 
conflit des opinions. Bientôt , par des étincelles 
rapprochées, le jour va naître ] jour qui doit 
Goiifoler la raifon , & éclairer l’univers : d’heu-r 
reufes combinaifons, des rapports entre les ob-?- 
jets vont élever l’Art jufqu’à la démonftration. 

Ould, Chirurgien de Dublin, donne, en 
1742, un Traité d’Accouchements : en ingénieur 
habile, il leve le plan du baflin j il en démontre cherche les 
les dimentions. différentes. On ne s’égarera plus du baffijv 
dans un dédale inconnu j c’eft le compas à la 
main qu’on va déformais chercher la vérité, Sc 
le jour approche, que les fages préceptes de De¬ 
venter vont être mathématiquement démontrés. 

Mais Ould, en faififfant une vérité, en laiffe 
échapper une autre non moins importante j il % 

F ii| 
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ferc abufivement de l'Art de démontrer, pone 
d?ï prouver qu’il n’y a pas d’obliquité de matrice 5, 
mactiçç. inconféquence qu’un coup d’œil pouvoir réfuter* 
& qui prouve que cet homme n’eût qu’une idée 
heureufe, fans une fuite de principes.- 
Ménard, Lgj François, toujours occupés d’inftruments ^ 
s’éloignoient de plus en plus de la vraie doélri- 
ne, lorfqu’en 1745 , Ménard, Chirurgien à 
Rouen, donne un Traité d’accouchements, clair 
& méthodique , compofé par demandes &: par 
réponfes. Les meilleures connoilTances y font 
préfenrées avec affez d’ordre. Il admet l’obli¬ 
quité de la matrice y & ce qui eft très intéref- 
faut, il expofe que les diverfes régions de la 
tête de l’enfant peuvent prendre fur le baffin 
Admet dî- diverfes pof tions j mais le goût des inftruments 
doar l’entraîne , malgré les principes,à faire de nou- 
velles recherches en ce genre. 

L’humanité s’applaudilToit, il eft vrai, de la 
découverte du forceps Anglois j elle delirdit à 
celui des François une corredion, qui rendît fon 
Aioutc des afpeét moins effrayant. Ménard en diminue le 
lotcçps^ volume j mais , o fatalité déplorable ! cette heu- 
reule invention devient en fes mains, plus meur¬ 
trière, qu’elle n’éroit dans celle de fesCompa-- 
triâtes, par les pointes qu’il ajoute aux extcêmi-' 
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rés j tant il eft vrai qu’on perd prefque touîotirs 
le bien qu’crn poflede, en cherchant le mieux*. 

Quatre âns après, M. Levret publie desObfer- 
vations fur les Accouchements laborieux , dont 
nous rendrons compte dans un moment. 

Le Dodeur Philippe-Adolphe Bohemer , Pro- Bohimek. 
feffeur d’Anatomie ôc. de Chirurgie, en TUni- 
verlîté de Halles, publie , en 1747 , une traduc¬ 
tion latine de l’Ouvrage du Dodeur Maningham. Traduit Ma- 
Ce favant & judicieux Médecin , nous a donné 
un grand nombre de DiflTertations relatives aux 
accouchements j toutes prouvent la fcience & la 
fagacité de l’Auteur. Il réfute cette ridicule af- 
fertion de la culbulte de l’enfant à fept mois : 
fes idées font fimples & claires.’11 indique une 
bonne maniéré d’extraire la tête reliée dans la 
matrice, en appliquant un crochet à l’occiput, 
ou en mettant les doigts dans la bouche. Il s’é- s*éîevecQa- 
leva avec force contre le. ,tire tète & le forceps 
de M. Levret, auquel il préfera celui des An- 
glois , pour beaucoup de bonnes raifons que 
nous développerons & fortifierons par d’autres 
non moins déterminantes. Enfin , on reconnoît 
dans les Ouvrages de cet Auteur , un ami de 
l’humanité, dont la pratique éclairée &c fondée 
en principes, profcrit l’ufage des inftruments,, 

F iv 
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fauf du feul qui peut conferver , îa mere Sé 
Uenfant, fans nuire, en aucune naaraere, ni à 
l’un ni à l’autre j on peut dire que Bohemer 
connut bien l’Art j & ces quatre mots font une 
vérité plutôt qu’un éloge^ 

A s Tx U c. La dodrine de Mauriceau , adoptée en France 

par fes Succeffeurs, multiplioit chaque jour les 
obftaçles & les dangers des Accouchements. L’Art 
étoit effrayant ; l’appareil formidable des inf* 
tiruments jettoit l’épouvante & l’effroi, parmi 
la troupe timide des Sages-Femmes» Nouveau 
Paul d’Ægine, le Savant Aftruc raffemble le 
troupeau difperfé , & s’anime d’autant plus 
à fîmplifier cet Art intéreffant, qu’on faifoit 
plus d’efforts pour le rendre compliqué ôc 
difficile. 

s’oppofe à Aftruc fait des leçons publiques d’Accouche-r 

la doariae ments dans les Ecoles de la Faculté de Médecine 

‘inftrunien- 

taïue. Pans. 11 expofe, avec autant d’érudition que de 
méthode & de précifion, ce qu’il avoit raffemblé 
de principes les plus avérés jufqu’à lui. Il ne 
découvrit point de nouvelles vérités j il ne tira 
pas rnême tout le parti poffible de celles qui 
étoient confignés dans les Auteurs qui l’avoienc 
précédé j mais, fi fa théorie ne fut pas affez com- 
plette, c’eft parcequ’il ne ptatiquoiçpas cçt; Artÿ, 


(Sî>), 

fon intention n’en fut pas moins pure, & n® 
laiflTa pas d’opérer un bien réel. 

Il a fend un des premiers que , pour porter la "f" 

lumière dans cet Art obfcurci, par les Praticiens duire l’Art à 

J r -1 r 11 • 1 VI .des principes 

de ton temps, il ralloit, le compas a la main, raéchani<iues. 
s’occuper des dimentions du contenant, du con¬ 
tenu , & réduire l’Art à un problème. Tel eft 
celui d’Aftruc. Réduhi’Att 

à un proklç-, 

» Une cavité extenfible d’une certaine capa- me. 

» cité étant donnée, en tirer un corps flexible , 

»> d’une longueur Sc d’une grqflèur déterminée, 

SJ par une ouverture dilatable à certain point 
— Nous nous arrêterons moins à examiner ce 
problème en lui-même que l’idée de l’Auteur , 
qui fentit la néceflîté de porter dans l’Art une 
certitude mathématique. Nous avons vu, avec 
d’autant plus de plaifîr , l’idée de ce Savant Mé¬ 
decin , que nous avions conçu, avant de le lire ; 
le projet de réduire l’Art A la folution d’un pro¬ 
blème géométrique. 

Le Corps des Chirurgiens imita l’exemple in- 
téreflant, que venoit de lui donner la Faculté 
de Médecine de Paris. 11 fonda, comme Elle, couchemlntî 
une Chaire publique d’accouchements. Il falloit chirur^en.^* 
yn homme capable de la remplir , par fa célé- 
briçé 3 c par fes talents. Le choix tomba fur pu^os , ékvc 

* de Clement. 
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Puzos j on ne pouvoir en faire un meillem. 
Puzos fut Eleve du célébré Clément, dont il a 
déjà été queftion à l’article-de Chapman. 

Clément peut-être regardé comme un de ceux 
qui ont le plus concouru à développer l’Art des, 
Acçouchements en France. Les Sages-Femmes, 
préfidoient alors comme elles , préhdent malheu- 
reufement encore dans les Hôpitaux François, à 
cette importante partie de la Chirurgie. 

L’Allemagne avoir fecoué, ce préjugé funefto 
à l’humanité, que depuis peu l’Angleterre a 
également profcrit. Avant Clément, les SagejS-« 
Femmes avoient encore l’honneur d’affifter dans 
leurs travaux les Epoufes de nos Rois j mais un 
événement particulier opéra une révolution heii- 
reufe. Louis XIV appella Clément, pour l’ho- 
norer de fa confiance , en le chargeant d’accou^ 
cher fecrettement une femme de fa Cour , à la¬ 
quelle il prenoit le plus vif intérêt. Ce myftere 
réitéré n’en fut bientôt plus un. Clément fut 
enfuite mandé par la Reine d’Efpagne, pour lui 
donner les mêmes fecoûrs. Sa réputation déjà 
établie s’accrut encore par ces nouveaux fuccès : 
Les Sages-Femmes dès-lors elTuyerent en France 
un échec, dont elles ne fe font point relevées, 
ôc dont il eft probable quelles ne fe releveronç 
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jamais. Clément n’a lailTé aucun Ouvrage qui 
put le faire apprécier à fa jufte valeur. On juge 
de lui par Puzos , comme Puzos dans fon temps 
fut jugé favorablement J parcequ’il étoit l’Eleve 
de ce grand Maître. 

M. Puzos ne lailTa à fa mort que des cahiers 
allez mal en ordre. M. Morifuc Deflandes,^ 
Doéteur-Régent'de la Faculté de Médecine de 
Paris voulut bien fe charger d’en faire la ré- 
daétion. 11 y avoit tant de confulion dans les 
papiers , qu’on remit à cet habile Médecin, 
qu’on peut dire que l’Ouvrage lui appartient en 
quelque forte, non - feulement pour l’ordre, 
mais même pour le fonds. Cet Ouvrage eR plus 
médicinal que chirurgical ; & ce n’eft, qu’à ce 
premier titre , qu’il mérite des éloges. 11 femble 
que Puzos ne s’étoit attaché qu’à ce qui précédé 
& fuit l’accouchement : l’opération même a été 
entièrement négligée par lui. 

11 eft certain que Puzos n’a pas connu le mé- 
chanifme de (i) l’Accouchement naturel, putf- 
qu’il dit que dans celui où l’enfant préfente la 
face en devant, il faut employer le forceps : 
nous prouverons que la n*ature a quelquefois des 
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teffburces, ^ que l’Art fournit des moyens db' 
s’en alTurer. Si, lorfque Marie de Médicis , 
époufe d’Henri IV , accoucha de fon cinquième 
enfant, M. le Duc d’Anjou , qui fe préfentoic 
dans cette pofture , on eut appliqué quelques; 
inftruments , l’accouchement n eût pas été cer-« 
tainement aulTi heureux qu’il le fut. 

Toucher. Puzos iiififta, plus que fes PrédccefTeurs, fur 
la néceflité d’exercer le toucher. Il paroît cepen¬ 
dant qu’il ne tira pas de cette opération, tout 
le parti poflible , puifqu’il avoue ne pouvoir re- 
connoître la pofîtion de l’enfant qui préfente la 
face vers la partie antérieure du baffin. 

Le méchanifme de la fortie de la tête hors do 
la vulve , fut également inconnu de Puzos : auflî 
Dégagement lui arriva-t-il de laider quelquefois le périné fo 

<îe la cète hors j/i* i- j . 'i-'i 

la vulve. dechirer, ce que ne lui pardonna jamais, dir-il, 

une Dame, dont il rapporte l’obfervation ( i ). 
Plulîeurs moyens de remédier à cet accident font 
propofés. N’eut-il pas mieux valu chercher celui 
de l’éviter. 

On peut donc dire, d’après ce qu’il nous refte 
de Puzos, que l’Art d’accoucher fit peu de prof 
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brès dans fes ftiains; auffi femble-t-il s’être jette s’eft re)ettS 
fur les^ accidents. Ce n eft donc point comme dents. 
Accoucheur , proprement dit, que Puzos mé- 
mésite nos éloges j néanmoins les fervices qu’il 
a rendus à l’Art, n’en ont pas été moins utiles j 
il s’occupa d’un objet elTentiel, & peu connu 
avant lui. Je veux dire des pertes defang; ce Abîentraît^ 

.... n • • / I • / 

qu 11 traita en Praticien éclairé. fang. 

Ün nouvel ordre de chofes nous attend en- Roede».er^ 
cote en Allemagne. Le laborieux Roederer fe 
livre à l’étude de la Médecine , & particuliére¬ 
ment à l’Art des Accouchements. Rebuté par fes 
.foibies fuccès, il croit, pour étendre la fpliere 
de fes connoilTances devoir parcourir les autres 
pays, & écouter de nouveaux Maîtres : erreur vopgc 
qui 11 appartient qu a ceux qui, n ayant pas allez truite, 
de relTources dans leur propre fonds, recherchent 
les idées des autres , ou par parelTe de méditer, 
ou par le fentiment de leur incapacité. En Vain 
on parcourt l’univers , en vain on fréquente les Danger de» 
Ecoles célébrés \ fans l’heureux don du génie, on 
Lait un amas indigefte, plus nuifible à la fcience 
que l’ignorance même. Le vernis étranger, dont 
on fépare , n’eft fou vent qu’un mélange bifarre 
de principes coutradiétoires j , s’il en impofe â 
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ia tftultitucle , il l’a rend fouvent la viàittie de§ 
erreurs accumulées. 

Tel fut, nous ofons le dire, le Doéleur Roe- 
derer ; on l’a vu abandonner Scrasbourg pour fé 
rendre à Paris ; pafler en Angleterre, & fuccef- 
fivement en diverles Contrées de l’Europe, pour 
acquérir un talent qui le fuyèit, parcequ’il s’é- 
cartoit lui-même de la vraie route du favoir. 
Protégé par le célébré Haller , il fut enfin ap¬ 
pelle à Gottingue , pour enfeigner & pratiquer 
l’Art des Accouchements. 

C’eft dans cette .Ville, qu’en 1750,1! a publié 
le réfultat des principes dont il avoit furchargé 
fa mémoire. Son Ouvrage, traduit en François , 
fut publié en \-f 6 G , & dédié à M. Levret: c’é- 
toit un ruifieau qui remontoit à fa fource. Comme 
des Accoucheurs recommandent la leéture de cet 
Auteur, & qu’on le voit fouvent entre les mains 
des Eieves , il ne fera pas fans doute inutile d’en¬ 
trer dans quelques détails fur la doélrine qu’il 
contient. 

Un reproche fondé qu’on peut faire à l’édi-, 
teur de çctre traduélion, c’eft de l’avoir chargée 
des planches de Smellie , qui n’ont aucun rap¬ 
port à la doclruie de l’Auteur, & ne peuvent 
qu’embarrafter les éleves qui y cherchent l’in- 
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tellrgeilce du texte : mais fans infîftet fut cé 
vice de fupercherie mercantille , malheureüfe- 
nient trop connu de nos jours , paiTons à l’Ou- 
Vrage même. 

Les préparatifs à Taccouchément , employés 
par les anciens , & dont les modernes les plus 
éclairés ont prefcrit l’ufage, furent connus de 
Roederer (.i ) j mais on voit par fes obferva- 
tions , qu’il les négligea, ou n’en fit point un 
ufage convenable. Dans une circonftaiice où. la 
faignée, les émollients , les demi bains, l’opium 
étoient indiqués, & pouvoient terminer heu- 
reufement le travail, non feulement Roederer 
néglige ces préparatifs j mais il irrite de plus en 
plus la matrice, lailTe la femme en un état hor^ 
rible pendant un temps confidérable ; il s’arme 
enfuite ( a ) d’inftruments contondants , coupe 
l’enlant par lambeaux , fe blelTe lui-même , 8 c 
dit froidement, dans f^ réflexions fur cette 
opération affreufe, qu’il faut faire atteiîtion au 
fpafme qui travaille la matrice , la rend dure 
comme une pierre fans avancer l’accouchement • 
de forte qu’en donnant aux autres un fage con- 


( I ) rliap. IJ , •§. jji. 

( i ) OliCçrv. 4. ‘ 
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feil J on voit qu’il n’a pas été allez fage ou àlïe?i * 
inftruit pour en profiter , & le mettre lui-mème 
en pratiqué. 

Il s’occu|e On s’étoit occupé en Angleterre des dimen-^ 
mentions du tions du balfiii : Roédercr crut devoir' s’en occu- 
baOin. ^ efptit faux ne s’attacha qu’à 

' la recherche de l’àxe qui traverfe le centre du 
baflin j &, par un étalage abufif des termes de 
géométrie, il embrouille la matière au lieu de 
l’éclaircir. Il ne recherche avec tant de foin cet 
axe, que parceqtie fon maître en France lui avoir 
fortement inculqué que dans un accouchement 
ordinaire & heureux , la matrice n’eft jamais 
oblique. Roederer fuppofant d’après cela eetor-, 
gane fîtué , comme on le lui avoir dit, au centre 
du baflin, crut que fes forces dévoient fe pro¬ 
pager dans la direétion de cet axe, qui, félon lui * . 
palTe toujours par le centre : aufli eft-il tombé de 
cette erreur ( i ) dans une infinité d’autres , 
pour av^oir adopté fur parole un fyftème que le 
taét 5 c les yeux démentent chaque jour. 

Rien n eft plus obfcur & plus erroné que l’opi¬ 
nion qu’il embrafle fur la maniéré dont la ma¬ 
trice propage fes efforts fur le corps de l’enfant 

( I ) Chap. J7, §. Jlo. 

pour 


l 97 ) 

fxsur s’en débarrafferi Nous prouverons la fauf- 
feté de fon fyftème , en développant la marche 
de la nature dans cette circonftance» 

Roederer ne connut point par quel méchanifmê 
la tête de renfant franchit le baffin. »C’efl nécef- j U méchaail- 
wfité, avoit dit Deventer, que le menton de l’en- ™çde 
jjfant'foit appuyé fur fa poitrine, & que l’occiput 
55 defcende(i).«Roederer dit au contraire, qu’il eft 
indifférent que la tête de l’enfant defeende par 
le front ou par l’occiput. Cette faulTe opinion l’a 
conduit dans un labyrinthe affreux, & a été pour ' 
lui la foiirce d’une infinité de méprifes cruelles^ 

Ên effet, il s’étonne (i) dans fa neuvieinèjobferva- 
tion des Accouchements laborieux, de ce quô 
la tête ne fortoit pas, vu que le front & l’oreille! 
avoient déjà franchi le détroit fupérieur j mais ce 
qui l’étonne , eft précifément la caufe de l’obf» 
racle. Toute les fois qu’un enfant un peu volu¬ 
mineux préfentera le front j l’olive, pour nous 
fervir de l’expreffion d’Hippocrate, ne fortira pas* 
parcequ’elle fe préfente en travers de l’orifice , 

& qu’elle offre au paffage fon plus grand dia- 


( I ) §. n*- 
( 2. ) Neuvième ObferVj 


Q 
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jnçttè î c*eft donc une grande erreüir (i) d^appel* 
lef indifféremment, comme le fait Roederer, ou 
l’occiput ou le front. Qu’arrive t-il alors ? C’eft 
que lorfqu’il trouve de l’obftacle , obftacle que 
fouvent il fe créé à lui-même , il immole d’in¬ 
nocentes viélimes que , fuivant les préceptes de 
Récditortian- Deveiiter, il eût pu conferver à la vie. Et comme 

de & fait (ou- ^ ^ ^ 

yeiituiagedes s’il eût Craint de ne pas affez accréditer fa 

ânftrumencs. -, r, ■■ i -i 

doctrine homicide , il recommande, en cinq a 
Ex endroits différents , l’ùfage du perce - crâne. 
Enfin , d’après fon fyftême erroné, Roedrer fit 
fouvent ufage des inftruments , les adopta tous* 
il rendit les plus fimples , malfàifants & meur¬ 
triers. Forceps compliqués, tire-têtes, perce-crâ¬ 
nes , crochets de toute nature,furent fes moyens 
favoris, 8 c leur ufage, dans ptefqlte tous les cas, 
devint aufli fünefte que formidable en fes 
mains. 

Si Roed'erét ne fait ufage que de fes doigts, 
il n’eft pas plus heureux encore. Les manceu- 
Vres qu’il emploie, lorfqu’il va chercher l’enfant 
vivant pat les pieds, en font le plus fouvent 
une viétime (z). 


( I ) Neuvième Obferv. 
( Z ) Dixième Obferv, 


< 99 ) 

Üe Compilateur enfin, après avoir èhtaïîe fahà 
choix le bon & le mauvais j nous offre le fpeéta- 
de horrible de vingt accouchements laborieux , 
dans lefquels il n’y a guere de manœuvre qui 
ne foitfaufTe ou mortelle. Nous avons déjà rendu 
compte en frémillant de fa quatrieme'obfervation 
fur rérétifme de la matrice , dans laquelle il 
prefcrit des réglés fans les fuivre. 

Dans la neuvième , déjà citée j la fontanelle 
antérieure s’avançoit du côté droit de la mere. 
l^otre Anteur ne croyafit point qu’il dût y avoir 
d’obftacle dans cette pofition ^ eft furpris dé, ne 
pas voir fôrtir la tète. Âpres de profondes ré 
flexions, il imagine que l’obftacle vient des épaÉ- 
les qui font enclavées fur le baffin, quoique la 
tête foit à peine dans l’excavation 5 en cohfé- 
quence , il va tiret l’un & l’autre bras au rifquô 
de les fraéturer. On reconnoît fans peine là 
fource où il avoit puifé cette etreur ôc cette 
dangereufe manoeuvre. 

Dans l’obfervation fuivartte, la pofition étoit 
à-peu-près la même. Il va cherchet par les pieds 
l’enfant vivant j & s’arrêtant à dégager fa tête 
par une manœuvre mal entendue j if lui donne 
la mort au lieu de lui donner le jour. 

Dans la onzième obfetVation , le détroit fu- 
Gri 
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périêui* étoit très large j en conféqùence rinfeJ 
rieur dévoie être étroit & oppôfer quelque.obf- 
racle. 11 s’en prend au referrement de la matrice j 
qui comprime ^ dit-il , le col de l’enfant j ce re-, 
ferrement ne l’empèche cependant point d’aller 
chercher les pieds, ôc fa manœuvre fut encore 
ici funefte à l’enfanr» 

Dans fa douzième obferVatioh , il applique Ci 
mal adroitement le forceps , qu’il en réfulte des 
contuhons à la face de l’enfant. Il donne à la 
tète avec cet inftrument, une mauvaife po¬ 
rtion , tandis qu’avec fes doigts feuls il pou- 
Voit rétablir l’ordre. Même chofe fe pâlie dans 
a^reizieme obfervation. 

Dans la quinzième obfervation , même polî- 
tion, mêmes événements. Toujours la nature eft 
outragée par de faulTes manœuvres ; le forceps, 
même, mal appliqué fept fois fur la tête de l’en¬ 
fant , s’allonge par les efforts mal entendus qne 
Roederer emploie. 11 fe propofe de faire ufagô 
du percé - crâne, mais cet horrible inftrument 
révolte des parents qui attendoient la nailfance 
d’un premier héritier \ & ce jour qui pour eux 
devoir être une fête, devient un jour de deuil & 
d’horreur. Que de maux entraîne pour l’huma-. 
nité le défaut de principes ! 


( lOt ) 

Dans la feiziema obfervation où l’enfant s’à- seizîsme 

_ Obfervation. 

vançoit comme dans la neuvième , la renîme 
accouchoic pouf la fécondé fois. Peignez-vous, 
s’il eft poflible , la douleur, ou plutôt le défef- . 
poicde cette mere , lorfqu’elle vit immoler, par 
le perce-crâne, fou enfant qu’au début du tra¬ 
vail elle fentoit remuer dans fes entrailles. Une 
main habile eût facilement 5c fans bruit réparé 
le défordre. 

Enfin , dans la dix-huitieme obfervation , une Djx-hwtîefHfc 

, . , Obfcrvac, 

femme grolTe de deux enfants fe délivre feule 
du premier j la tête du fecorid fe dérange. Un 
Chirurgien eft appelle : le fanatifme des inftru- 
ments le conduit à fe fervir du crochet. Il no 
peut réuffir : Roederer^vieon II traite ce Chi¬ 
rurgien d’ignorant : pourroic-on en croire la rai- 
fon, fi fa conduite ne nous l’apprenoit ? C’eft 
parcequ’il n’avoit pas employé le perce - crâne 
dont il fait encore ici un barbare ufage. Malgré 
fa manœuvre horrible &c le miniftere cruel de 
cet infiniment, il dre la tête avec beaucoup de 
peine, parcequ’if cherchoit à la dégager par la 
face. 

On ne peut lire cet Auteur fans frémir d’hor¬ 
reur , fans être indiqué du phlegme barbare avec 
lequel il rapporte fes obfervations. Tel eft pour- 
G iij| 
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tant le modèle qu on pxopofe aux Êleves ^ teîsi 
font les ouvrages qn*on s’emprelfe de traduire t 
de doute à caufè de la co.nform;ité de leurs 

pçofcnre tanç 

barbaries, principes avec ceux quenfeignent les Praticiens 
inflrumentants, Dequelle fainte colere n’eût pas 
été animé le fage, le bienfaifant Deventer, contre 
ces bourreaux j lui qui dans les mêmes circonf- 
tances, abjura tout inftrument, n’employa que 
fes mains, Sç conferva la vie aux meres, ôç aux • 
enfantSy 

Roederer femble n’être fait que pour donner 
4e cet Art falutaire les idées que les Sauvages 
du nord ont de la Divinité, au nom de laquelle 
ils. frémilTent d’horreur, parcequ’ils la fuppo- 
• fent fanguiiiaire & malfeifante. Il faut doncdé-^ 
tourner les yeux des jeunes gens de la doé^rine 
meurtrière de cet Auteur j & s’il ell vrai que la 
fburçe où il puifa fut la caufe de fes erreurs , on 
peut ajouter qu’il eut l’avantage bien funefte 
d’enchérir fur la barbarie de fes maîtres. 

Alais détournons les cœurs fénfibles d’un fpec-^ 
tacle qui les déchire ; fuyons ces hommes d0 
fang deftruéleurs de leur efpeçe \ oublions ces 
iames fbibles & vulgaires, qui, n’ofant & ne pou.'« 
vant penfer, agir d’après eux - mêmes , imb 
tQUt fqryijem.^nç, ^ f§ rendant çfçlayes de TaUn 
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torité : fuyons ces faux fages qui loin de 
peller la nature vers le but où elle tend, l’en 
détournent fans ceflfe, en l’accufant des fautes 
dont leur ignorance eft la première fource. 

Contemplons avec admiration &c reconnoif- , Examea 

^ ^ d’uae doaru 

lance , un nouveau confolateur qui , après ne faluwire^ 
avoir obfervé le méchanifme de l’accouche¬ 
ment, en dévoile la iîmplicité & nous aprend 
avec jufteffe à remettre la nature fur fa voie , , 

lorfque quelque accident la trouble 6c l’en 
écarte. 

Déjà par une noble émulation, la vigilante 
Angleterre avoir perfeétionnéd’Art j il lui éto.it 
réfervé de l’enrichir encore , Sc d’en reculer les 
limites. Le Médecin dont le génie combine L’Artde»Ac- 
juge, ne dédaigne pas dans ces heureufes contrées exet^TTn^di- 
de prêter fa main au foulagement de l’humanité 
fouffraute : auffi l’Art des Accouchements y eft-ih;. 
exercé, ainfî qu’en plufieurs autres, pays, par des 
Médecins du plus grand mérite,. 

Le Doéteur Smellie fur de ce nombre. Mal 'sMutiS. 
dirigé dans fes premières études, il méconnut 
d’abord les bons modèles. Il négligea les falu- 
taires productions de fon fol, pour courir après 
les faulTes rîchefles de l’étranger. Le choix des 
bons ouvrages 6c la méditation qui fait les hom- 
G iv 
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iwes eurent pour lui moins de charmes que les 
traditions orales qui rétrécirent refprit, & étouf¬ 
fent le génie lorfqu on s*y arrête. Il yint en 
France, & recueillit, comme des oracles, les pré¬ 
ceptes de Grégoire, &c autres qui profèlToient 
publiquement à Paris TArt des Accouchements. 
De retour dans fa patrie, chargé de ce faux fà- 
voir , il le refpeda long-temps au point de n’ofer 
le difeuter. 

Il fit des fautes, Sc qui n’en fait : mais il les 
fentit, les avoua, & fut s’en corriger (i). *> Je 
*» m’apperçiis, dit-il , qu’en fuivant les pré- 
î> ceptes de Meflîeurs Grégoire, &c. il ne m’é- 
>» toit pas poffible d’amener la tête de renfaiit 
» fans la meurtrir, bc fans déchirer les parties 
» de la femme, pareequ’ils confeilloient d’iiT- 
» troduire les branches du forceps , où l’on 
» trouvoit lé plus de facilité à les infinuer j 8c 
9» lorfqu’on pouvoit fàifîr la tête de Penfànt par 
9^ où l’on avoit prife, de l’attirer avec plus ou 
*» moins de force , félon qu’elle faifoit plus pu 
» moins- de réfiftance. Je commençai à conlî- 
» dérer fous un point de vue méchanique tout 
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m ce qui a rapport aux accoucKements, dont 
Si faifois depuis long - temps l’objet de mon 
s> étude : dès-lors, je réduifîs L’extradion de 
s» l’enfant aux réglés du mouvement des corps 
» en différentes diredions. Conformément à 
i> mon plan , j’examinai plus férieufement la 
s> forme & les dimentions du baffin , enfemble 
sï la figure de la tète de l’enfant, les différents 
s> mouvements qu’elle fait en traverfant le bafi- 
» fin dans les accouchements naturels : mon 
s> étude ne fut pas infrudueufe j non feulement 
M j’en tirai les moyens d’opérer avec facilité, 
SS mais j’eus encore le pîaifir de m’appercevoic 
SS dans me|pleçons , qu il m’étoit plu? aifé de 
SS donner une idée claire de cet Art, au moyen 
9* du méchanifme fimple que j’expofois f'. 

L’expérience affermit & confirma de plus en 
plus cet excellent Médecin dans la vraie doc¬ 
trine. Il engageoit fes Éleyes à fournir à frais 
communs au nécefîaire de malheureufes femmes 
greffes qu’il accouchoit en leur préfence j ÔC 
pendant leurs travaux faciles ou laborieux , il 
faifoit la démonftration vivante de fes principes 
auflî falutaires que fondés. 

Après avoir pratiqué long-temps,Smellie publia 
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fa théorie , dont il confirma la folidité par deux 
volumes d*obfej:vations. Il finit par mettre au jour 
les planches qu’il cruç néceflaires pour rendre fes 
principes plus fenfîbles & plus faciles à faifir. Cet 
excellent Ouvrage, diftribué en quatre volumes, 
ne parut, traduit en François, qu’en 1754, c’eft-à- 
dire, huit ans après qu’il eut été publié en An¬ 
gleterre. Nous fommes redevables de cette tra- 
duétion à le Riche de Préville , Médecin près 
Coutances, qui fentit tout le prix de l’Auteur 
Anglois, & crut bien mériter du Public, en le 
mettant en état d’en profiter. 

Smellie commence par examiner le bafïîn & fes 
dimentions (j). 11 prouve géométd^ement que 
lorfqu’il eft orné de fes parties grande 

étendue n’eft pas de fa partie ^^Hine anté-- 
rieure, à fa partie moyenne poi^^fte , c’eft-.à- 
dire, de la fymphyfe du pubis auJBimïh^ comme 
on le croyoit, fur - tout en Frarrce, mais bien 
d’une partie latérale antérieure , à. la partie la¬ 
térale poftérieure oppofée c’eft-à-dire , d’une 
cavité cotiloïde à la fymphyfe façroiliaque du 
côté oppofé y conféquemment , que c’eft fur 
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cette plus grande étendue qu’il faut placer le 
plus grand diamètre de la tête, 

Ould avoir déjà cru , ainfi que Lamotte , que 
la tête de l’enfant occupoit ce diamètre oblique ÿ 
Smellie nous fournit le moyen d’en donner la rai- 
fon géométrique j il nous indique dans fon qua-> 
trieme volume, non-feulement la polition de 
la tête de l’enfant fur le baffin » mais celle de tout 
fon corps. L’enfant eft litué dans la matrice de 
maniéré que fon corps répond à un des côtés 
de la mere & non au centre du baffin. Des 
Obfervations Anatomiques , dont il n’a pas 
même tiré tout le parti poffible, lui apprirent 
à reétifire l’erreur où l’on croit à cet égard. 

Smelli^flfeuve que dans l’accouchement, l’oc¬ 
ciput dorir^^endre le premier, ou dans quelques 
cas peu p^naires , le menton : nous développe¬ 
rons ces ça^^ui ne l’ont pas étéfuffifammentpar 
cet Auteur, qui paroît n’avoir pas affiez fait at¬ 
tention au précepte de Deventer, dans lequel 
il femble avoir puifé fa doélrine ; favoir que 
non-feulement l’occiput doit defcendre le pre¬ 
mier , mais qu’il doit defcendre de maniéré 
que le menton vienne appuyer fur la poitri¬ 
ne. Par ce défaut d’attention , notre Auteur 
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Ji’a pu dans fa théorie (i) fe défendre de la vieilfé 
erreur dont il fut infeélé par fés premiers mai- 
très fur l’enclavement des épaules. 

nivcrfes pofi' Smellie coiîlidere la tête dans différentes 

tious de la r ^ i n' r • u 

tête fur le politions fuc le bamn : favoir celles ou 1 oc¬ 
ciput eft placé antérieurement, foit à droite 
foit à gauche , & fe dégage fous la lymphyfe du 
pubis j &c celles où l’oCciput eft fîtué poftérieu- 
rement & fe dégage à l’extrémité du coccyx. 

Smellie favoit bien que lorfque la tête defcend 
par le front, au lieu de defcendre par l’occiput, 
l’accouchement eft le plus fouvent impoftible ; 

Manœuvre alors il relevoit le front avec fes doigts - & ra- 

pour replacer . . ° ' 

convenable- meiioit l’occiput. Cette fimple manœuvre que 

ment lacère. ■ ^ 

Ueventer a connue, mars quil na pas aulli- 
bien manifeftée que Smellie, doit mériter à 
ce dernier la reconnoiffance de la poftérité. 
Plus elle eft naturelle & facile, plus elle mé¬ 
rite nos éloges. Lorfqu’une vérité de la nature 
de celle - ci fe dévoile, elle nous paroît fi fim¬ 
ple Sc fi claire qu’on a peine à croire que dans 
tous les cas de la même efpece, toute autre 
ait pu fe préfenter à refprit. 


( I ).Tom, I pag. 184. 
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Cette l’nanœüvre fi naturelle Sc qùi probable¬ 
ment ne fut pas inconnue des premiers Accou¬ 
cheurs rappella à Smellie un de leurs préceptes cri¬ 
tiqué par les Modernes. Suivantce précepte, lorf- 
que le corps de l’enfant fe préfente à l’orifice de la 
matrice,ou que fa tête s’y trouve mal fituée,ilfauc 
la-placer convenablement plutôt que d’aller cher- .smeiiie 
cher Jes pieds, au rifque prefque cèrtain de faire cheicher les 
périr l’enfant. Les Modernes loin de fe confor- 
mer à cet avis falutaire , ont pris la route oppo- 
fée confeillé dans tous lès cas , d’aller cher¬ 
cher l’enfant par les pieds j Mauriceau eft l’un 
de ceux qui fe font le plus paffionné pour cette 
étrange doétrinej fes partifants l’ont adoptée avec 
la même chaleur , en foutenantmême, quaine 
tête trop grofle , pour paffer la première , fran- 
chiiToit facilement, lorfqu’on alloit chercher les 
pieds. M il eft à craindre, dit Smellie , que 
ï> ces Accoucheurs n’aient gardé le filence fur 
5 » les effets malheureux de cette pratique, &c 
» n’aient rapporté que les cas favorables à leur 
« opinion. Il eft du moins certain qu’après avoir 
»» eu beaucoup de peine à délivrer le corps de 
»> l’enfant, on éprouve que la force qu’il faut 
w employer pour dégager la tête feulement avec 
w les mains, eft foiivent plus que fuffifante pour 
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j» détruire l’enfant. Souvent même il eft 
» poflible d’y parvenir fans le feeours de l’inf* 
j> trument >*. 

Après avoir médité le précepte des Anciens 
fur cet objet j & l’avoir mefuré en quelque forte 
aux divers cas j Smellie n’héfite pas de s’en faire 
En fait une réglé fondamentale : par ce moyen , dit- 
il ( I ) , on s’épargiie beaucoup de peine , dC 
l’on fauve l’enfant de grands périls. Il ne généra- 
life pas ce précepte autant que les Anciens j il 
fe contente d’indiquer les cas & la maniéré de 
l’appliquer. 11 en recommande l’obfervation dans 
les circonftances fur-tout où la tête eft trop grofle 
relativement au badin j parcequ alors, dit-il j le 
forceps eft de falutaire ufage ; & fi la tête eft 
encore trop grofTe pour pouvoir être dégagée par 
l’effet de l’inftrutnent, on a moins de peine à 
faire un facrifice néceffaire à la confervation de 
la mere. 


Smellie perfuadé qu’on devoit plus s’occuper 
du paffage de la tête à travers le baflîn que de 
^ Conds fur tout le refte du corps, fut plus concis fur les 
teansverfaks. pofitions tranfvetfales ' que Deventer qui s’eil 


( I ) Tom. I , pag. Î73. 



(”«) 

^toit tfop occupé ; mais il n’a pas aflez réduit fcS 
hianœuvres aux mêrties principes géométriques 
qu’il avoir établis pour la tête ; aufll cette partie 
tle fbn Ouvrage n’eft-elle pas alFez clairement 
'développée. 

Avec d’auffi falutaires principes , Smellie 
dût faire peu d’ufage des inftruments ; en 
effet il ne s’en fervoit que dans l’extrême nécel^- 
ïîté, comme lorfqu’il avoit été appellé trop 
tard, ou lorfque la tête fe trouvoit hors de pro¬ 
portion avec la cavité quelle devoir franchir 5 
mais dans ces cas mêmes, il n’employoit que 
le petit fotceps de Chamberleyne, publié par 
Chapman , auquel il avoit donné une courbure 
avantageufe. 

Il rejettoit k forceps de M. Levret, (1) » avec 
»» ce forceps, dit Smellie , on emploie trop de 
force , ce qui peut caufer inflammation à la 
M matrice , déchirure des parties, mortification ; 
aufli pour ne pas expofer les jeunes à d’auflî 
fâcheux hafards, pour ne pas même les expo- 
»» fer à la tentation d’employer plus de force 
» qu’il n’en faut, j’ai toujours recommandé des 
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ht forceps dont les manches fuffent u courts j 
qu’il n’y eût pas moyen de faire alfez de vio^ 

»> lence pour mettre la vie de la femme en dan- 
** > quoiqu’il leur refte allez de prife pour 

« tirer la tête. » Il rejetta ( i ) également le tire- 
tête du même Auteur, qu’il regardoit comme 
une machine trop compliquée. 

Smellie prefcrit les réglés les plus judieieufes 
Règles pour pour porter le forceps ; il indique la maniera 

porter k for- ^ ^ ^ ^ 

ceps. dé s’èn fervir toujours heureufement j & pour 

lamere & pour l’enfant. Avec des réglés aufli sû¬ 
res , ce grand Homme eut pu l’employer plus fou- 
vent 5 fon ufage en fes mains n’eut pas été dange¬ 
reux par lui-même, mais il en ciaignoit l’abus„ 
êc c’eft ce qu’il fe fit un devoir de prévenir. 

Il laifla toujours la nature dans fes droits 8C 
ÉmpoToit préférence aux fecours médicinaux 

fouvent des comiiie l’avoiênt fait les Anciens. S’il n’employa 
cinaux tels pas alitant qu’eux les embrocations huileufes les 

que l’opûim , ^ ^ . 

Taikaii \oia- fumigations emollientes , les lavements, il ne les 
négligea pas dans les cas où il les crut nécelTai- 
res , mais il eut plus d’égard qu’eux à l’état de 
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tout le fyjilème.’Il employa félon les circonftaîî- 
ces des remedes héroïques, tels que les alkalis 
volatils & l’opium dont avant lui , Deventer 
avoir fait un grand ufage. Il donnoit fur-touC 
les opiats dans les cas de fauiïes douleurs ou de 
douleurs trop vives j il dit qu’à ce moyen les 
têtes volumineufes fe moulent fur le baffin , Sc 
forteiit fajis exciter des angoifles exceffives. 

On voit par les obfervations qu’il nous à, 
laiffées, qu’il avoir la plus grande confiance dans 
les remedes que nous venons d’indiquer. Lorf- 
qu’il étoit appellé pour quelqu’accouchement , 
il avoir toujours la précaution de s’en munir j 
cependant, comme ces fecours , tout-puifiants 
qu’ils font, peuvent devenir dangereux dans des 
mains ignorantes j nous croyons que Smellie n’a 
pas fuffifamment indiqué leur maniéré d’agir , 

&.les cas où il les faut adminiftrer. Nous ofe-^ 
tons y fuppiéer j nous indiquerons les cas où ils 
peuvent nuire pour mieux faire fentir ceux où 
ils doivent être utiles. 

Sur plus de fix cents obfervations que Smellie 
a publiées , à peine s’en trouve-t-il une dou¬ 
zaine où il ait fait ufage des inftrüments ; fou- uodeté la 
vent même il modéra la fougue imprudente de 

® ^ • icun«s Prati- 

çes Praticiens, qui femblent ne chercher qu’à pour les 

^ ^ ^ inltrumencsa 
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înftrümétiter , ce qui leur paroîc plus expéditif 
ou plus capable de leur faire une réputation , 
qu’un ufàge prudent des remedes appropriés ^ 
ufage dont l’application jufte eft toujours diffi¬ 
cile, pour qui n‘a pas des principes aulirés. 

Smellie (i rapporte à cê füjet qu’ayant ren¬ 
contré un jeune Praticien qui fe difpofoit dans 
le plus effroyable appareil à terminer de force 
un accouchement naturel qui n’avançoit pas à 
caufe de l’écoulement prématuré des eaux j il lui 
fit aitiicalement les reproches les plus férieux. 
Ce jeune homme qui avoir imaginé qu’une opé- 
lation d’éclat feroit fa réputation , fe rendit ce¬ 
pendant aux raifons d’un fi grand-Maître, il mit 
Ton équipage bas ôc conduifît Smellie chez la 
femme en travail. Le célébré Médecin fe con- 
ïeiltà de lui faire prendre urt opiat , qni lui 
donna quelque repos ÿ le lendemain les bonnes 
douleurs recommencèrent, la femnne fe délivra 
îieureufenient & de l’enfant* ôc de l’arriere- 
faix. 

»> J’ai rencontré fouvent, dit notre Auteur , 
des cas de cette efpece , &, en prenant les mê*^ 


C I ) Tom. Z , pag. 30*. 
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M thés précautions, les femmes ont accouché 
M fans peiné j » léçori importante ! & qui doit 
corriger, je rie dis pas feulelriént les Ëleves , mais- 
encore ces maîtres dé l’Art qui par une vaina 
oftentafiori, fémblent fe faire un plaifir d’en im- 
pofer à leurs difciples par un ufage fréqueiit 6ù 
quelquefois triortel des inftruments. Nous pour¬ 
rions citer lin èxeriiplè terrible & récent de ces 
iaffréufês dérrionftràtiôns. Tirons le voile fur ces 
fautes, qu urié mèiirèurë expérience, reétifiera 
ians doute* 

iSniellie réddifit tout l’Art â ùri petit nombre Prirtrf|jes 
de vérités îritéréifaritës (i) à‘ la li’éceffité d’ac- duiat^rAtu 
<|uérir urié côrinoiffance exaéié de la grandeur , 
de la figiiré , & des diverfes dimentions du 
baffiri, à s’aflurer de iriême du volume , des dia- 
inetrès & de la pofîiion de la tête & du corps de' 
l’enfant : mais il a omis une chofe effentielle , Oubiî dei 
c’eft de traiter de la pofition de la matrice re¬ 
lativement à l’enfant, ôc de la podtion de l’en¬ 
fant relativement à celle d.e la matrice ; objets 
importants que Deventer avoir fcrupuleufe- 
ment examinés. 


Hij 


( I ) Tora. I , pag. 



Confêquence 
de cec oubli. ‘ 


Comment il 
a pbfeïvé. 


. . Cet oubli a laiiïe un vuide dans l’Ouvrage 
notre Auteuj j il ejï caufe fans doute qu’il n’a 
■Çu fe rendre raifon, & à lui-même & aux autres^ 
de certaines difficultés qu’il a rencontrées. Cet 
oubli influa même fur fa pratique, fans cepen¬ 
dant la rendre malheureufe j mais elle l’eût été, 
Il les antres connoiflances qu’il pofledoit fur le 
méchanifmé de l’accouchement, ne lui euflènt 
fourni des moyens pour remédier aux défordres 
que pouvoir entraîner ce défaut d’attention 
dans fa théorie. 

Prefque tous les Auteurs pnt raifonné d’après 
leurs obfervations. Smellie avoir commencé par 
méditer fa matière & raifonner , avant que d’é¬ 
crire les fennes. Smellie avoir un excellent 
jugement, ou il ne voyoit rien , ou il voyoit la 
nature telle qu elle étoit. Appellé auprès des 
malades, il reconnoiflbit le véritable obftacle, 
6c opéroit en cpnféquence. Auffi les obferva^ 
tioiis multipliées de cet Auteur font claires, fa¬ 
ciles à faif f , & contribuent infiniment à donner 
rintelligence de fa pratique. Roedrer au con¬ 
traire , ne nous en donne que vingt , la plu¬ 
part font obfcuies & rneurtrieres , foit pont 
la femme, foit pour l’enfant, tandis que , dans 
ie grand nombre de celles de Smellie, il n’en eft 
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'aucune qiù puîfle lui atticer un reproche gi'ave j 

pas une qui, par fa faute > ajt été funefte, ou a 

la mere, ou à l’enfant ; éloge que peut-etre il fcs obfcKïa-^ 

mérite feul, ou que tout au plus Deventer au- 

roit partagé avec lui, s’il eut joint des exemples 

à l’excellente tieorie qu’ilripus a lailTée. Smellie a 

été un Accoucheur prefque aufS habile qu’il eff 

poffible de l’être ; il eft d’autant plus grand que , 

malgré les mauvais principes dont il avoit été 

imbu, il fut, par les feules forces de fon génie , 

faire le difcernement de ce qu’il trouva de bon 

dans les Auteurs qui l’avoient précédé, &: fe 

frayer lui même une route nouvelle ôc sûre j â 

travers des préjugés accréditési, 

Je me fuis demandé fouvent comment il fe Pouî?quoi'îa 

• r • /-A » ; 1 théorie de ceo 

pouvoir faire quon ne mt pas generalement A^Keur éioio 

1 , t T. ,1 11 / méconnue ca 

d. accord en rrance, pour n admettre que la theo- France^ 
rie de cet Auteur : je crois en avoir trouvé plus 
d’une raifon. 

On peut lui, appliquer le reproche de Deven-. 
ter. 11 a mêlé à l’Art d’acÉouchër, celui de con-*. 
ferver & de propager l’efpece humaine ; & ce 
mélange fait perdre de vue la chaîne des vérités , 
qui n’appartiennent qu’à cet Art.,- D’ailleurs les 
vérités éparfes & difperfées dans cet ouvrage ne 
préfentent point un enfcmblejil faut foi-même les. 

Hü] 


(IIS) 

l allier, les réunir, Sc rarement les jeunes gens fonç 
capables de cette appliçationfuivie , fans laquelle 
la raifon & la vérité échappent. Si les obferva- 
tions de Smellie afTurent l’exceljence de fa mépho- 
de, d’un autre côté , fa méthode n’eft pas préfen- 
tée avec ce lumineu», ce piquaift , qui excite a' 
lire. Des vérités importantes font fouventjçu né¬ 
gligées oubliées : Smellie, tout entier à fon objet 
aiefentitpas alTez lanécefîîté de terralTer l’èrreur. 
Une doétrine en toutoppofée à la pratique natio-' 
male j une doétrine qui exige de rétude,& qui ôte, 
àTinquiete aélivité de la jeunelTe, les moyens, &; 
^ufqu’au defir delTayer des manœuvres nouvelles 
& dangereufes, dut prendre chez nous di^^ici^e- 
^ent quelque çonfîftance* 

J’ai tâché de tirer cet Auteur de Toubli où il 
me fembloit (i iiijuftement condamné ; c’eft le 
feul Accoucheur que j’aie mis aux mains des 
jeunes gens qni fe deftinent à cette importante 
partie de la Chirurgie, Je réduirai tous mes élo-? 
ges , à dire que le jugement & l’obfervation â- 
rent de Smellie un des hommes les plus utiles à 
l’humanité. Je l’ai médité j 8c après m’ètre pé-^ 
métré de fes principes, 8c des meilleurs que j’ai 
pu recueillir dans les auues Auteurs, il m’a paru 
^u’U falloit fu^ cet Art un nouyel Ouvrage <^u,i 
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fût plus développé , & en quelque forte plus 
complet : je tâcherai de remplir ce double objet. 

Mais c’eft aflTez nous occuper de Smellie : por¬ 
tons nos regards fur les Ouvrages, auffi multi*» 
pliés que répandus , d’un Chirurgien François^ 
fon contemporain : voyons h l’Art a fait dans 
fes mains les rnêmes progrès» M, levret. 

M. Levret eft le Chirurgien dont je veux par- sesdifférent? 
1 er. Son premier Ouvrage parut en 1747 : c’eft 
une Brochure de ido pages ; ayant poqr titre : 
Obfervations fur Us. caufc^ les accidents de 
plufeurs accouchements laborieuse. Il compofà, 
principalement ce Traité ^ poitr faire çonnoître 
un inftrument appellé tire-tête. Nous examine¬ 
rons , dans un inftant, ce qu’on en doit penfer. 

Quelques années après que ce premier Ou-, 
vrage eût paru , l’Auteur publfa une fuite plus, 
volumineufe, dont les quatre cinquièmes font 
employés à critiquer, à établir des fyftèmesj &; 
enfin, à faire. THiftoire Généalogique, la def-v 
çription & l’éloge de plufleurs inftruments. On 
peut afturer que les obfervations reufermées dans, 
ces deux Ouvrages , ne fervent guere à donner 
l’intelligence de ce qui y eft contenu,. 

Ce fut fans doute pour développer plus complet- 
tement fa dQçt;trine , que quelques années après. 

Hiv 


!M. Levrer publia un troifieme Ouvrage , fous fe 
'titre de VAn des Accouchements ^ démontré par 
principes dephyfique , de méçhanîque pourfervi.r 
d’introduciion & de bafe à des leçons particulières. 

Que nous donne donc cet Accoucheur ? eft-c« 
l’Art, ou une fimple préparation à l’Art ? Selon 
la première Partie du titre , c’çft l’Art lui-même 
géométriquement démontré : félon la fécondé ^ 
c:e ne font que des préliminaires,. Si du Titre on 
palTo à l’Ouvrage, on reconnoît aifément qu’il 
“Çi’eft point encore deftiné à développer toute là 
doârrine de l’Auteur : l’Art eft ici de même que 
chez lesRonhouifen , annoncé comme: un myftere 
qu’on ne découvre qu’aux initiés. 

M. Levret a pris dans ce damier Ouvrage la 
forme aphoriftique. Comme cette forme n’efi: 
bonne qu’autant qu’elle eft le produit d’une pra¬ 
tique sûre3 de principes démontrés, & d’idées 
bien nettes de l’objet pour lequel on l’emploie , 
il ne faut point s’étonner s’il fe trouve dans 
l’Ouvrage, dont nous parlons,, tant d’aphorifmes 
qu’on peut contefter : voyez §. i , 5 85», pag. 
109, §. (îiz, ^ic), pag, 127, &c. &c. 

&c. £:c. 

Tentons de percer î enveloppe myftérieufè de 
çet Auteur ; analyfous, décompofons, pour ainA 
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îdlre fes Ouvrages obfcurs, Sc dégageons• les dô 
toutes les parties hétérogènes que Deventer 
reprochoit aux Traifés de fon temps, & qui fe 
trouvent ici en abondance : tâchons de recon- 
noître quels font les principes , la théorie & la 
pratique conlignés en ces ouvrages. 

M. Levret s’occupe-t'il des dimentions du 
baflîn ? dans fon premier Ouvrage, il n’en af- 
hgne que deux ( i ) j la première qui va de devant 
en arriéré, c’eft-à-dire de la fymphife du pulÿs 
à la partie moyenne de la tubérofité du facrum j 
& la fécondé qui eft tranfverfale, c’eft-à*dire qui 
va de l’un à l’autre coté des os du baffin. il 
blâme Smellie dans fa maniéré de rechercher ces 
dimentions^ & cependant dans fon Art des Ac¬ 
couchements (2), il embralfe l’opinion de cet 
Auteur , & reconnoît, comme lui , deux autres 
diamètres qui coupent obliquement les précé¬ 
dents. 

Cet Accoucheur affigne-t-il l’étendue de 
quelques - unes de ces dimentions? U regarde 
dans la première Partie de fon Ouvrage ( 5 ) le 


Nombre d<S 
diinemions 
du badin. 


( I ) Accouchements laborieux , derniere édit. p. ijÿ* 
( 1 ) Art des Accouchements , pag. 6. 
i ^ ) Accouchements laborieux , pag, ijff. 



Irreur fbr 
^eur étendue. 


Contradic¬ 
tion fur cet 
objet. 
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diamètre qui va du piabis au factum comme îj* 
plus grand , & lui danne cinq à fix pouces d’é¬ 
tendue , tandis que cette dimefitioiii très extraor¬ 
dinaire effc un vice de conformatiori, qui donne 
lieu à une chute de matrice. Conféquemment 
à cette erreur, qui égara Mauriceau, M* Levret a 
placéjcomme lui, la plus grande étendue de latcte 
de l’enfant, fur ce diamètre du baffin qu’il croyoie 
le plus grand. Mais dans, une circonftance ou 
il fut chercher les pieds, ayant trouvé de l’im-i 
poffibilité à faire franchir la tête en cette fitua- 
tion, il range la face de côté, rénlîlt & afîigne,. 
dans la deuxieme Partie ( i ) de fon Ouvrage, 
comrne le plus petit diamètre , celui que dans la 
première il alTureà tort être le plusgrand.il donne 
même de très bons motifs de cette derniere af-^ 
fertion qui eft vraie, en difant que le diamètre 
tranfverfal de la tête, qui eft fon plus petit, fp 
loge fur. le diamètre de devant en arriéré du 
baffin, qui eft également le plus, petit ^ vérité 
formellement contraire au principe établi dans 
la première Partie. Cette conrradiéfion mani- 
fefte, & de principe ôc de manœuvre, a fubfîfté 


( i ) Accouch. lab. p. 144. 


4 ans deux Editions : l’Auteur s’en étant apperçu, 
a tenté de reétlfier, dans la troifierne Edition, la 
contradiétion de principe, en difant que » quand 
le diamètre de devant en arriéré eft le plus petit, 
c’eft un vice de çonfprmatipn j cependant il laiffe 
fubfifter la manœuvre qui défend, fur quelque 
badin que ce foit,de rappeller jamais la tête fur ce 
même diamètre ; c’eft donc bien reconnoître que 
Ja dimention qu’il lui a aftignée dans la premiers 
Partie eft faufte, ou s’il y perftfte , c’eft donc la 
manœuvre qu’il établit en fécond lieu. Point 
de milieu, que l’Auteur opte. 

Dans l’Art des Accouchements, l’Auteur s’ex¬ 
plique autrement j c’eft-U qu’il adopte la manier© 
dont Smellie a mefuré le baffin , maniéré qu’il 
avoir blâmée dans fon premier Ouvrage. Il dit ici, 
comme l’Accoucheur Anglois, que le diamette le 
plus grand du baffin, eft l’un ou l’autre diamètre 
oblique. Il femble, d’après cela , que M. Le- 
vret a reconnu les vrais principes. Ne jugez pas (î 
vite. Depuis cette recoiinoillance, il fait réimpri¬ 
mer fes deux autres Ouvrages, où font confîgnées 
des dimentions différentes, des principes contrai¬ 
res j il n'y reétifie pas fes erreurs , ne dit pas un 
mot des dimentions nouvelles qu’il a adoptées 
dans fon Art j lequel de ces deux Ouvrages doit 
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donc faire loi ? Si c’étoit un {impie Editeur , il" 
feroit à peine exoufabie. Que penfer donc de 
celui qui s’annonce pour l’Auteur de ces Ou¬ 
vrages ? Que M. Levrer fe juge lui-même. 

Par forme d’explication, notre Accoucheur 
alîîgne f i ) encore au baffin la forme d’un cœur 
de carte à jouer , lequel a de développement 
ou environ, le quart de la hauteur du fujet : cette 
dimention nouvelle a le double vice d’être fauITe 
& inintelligible. 

Détroitînfé- Quant au détroit inférieur , l’Auteur encore 
fe trompe , fur-tout lorfqu'il dit ( 2 ), que de 
l’anus au pubis de la plus grande femme, il n’y 
a pas autant d’étendue qu’en a la future fagitale 
de l’enfant qui va naître : le plus léger examen 
prouve le contraire. 

Dimentions Voyons fi les dimentions de la tête de l'en- 
fant feront affignées avec plus de vérité. Notre 


Auteur regarde (3), comme la plus grande éten¬ 
due de la tête, le diamètre qui va du menton à, 
la fontanelle antérieure : les yeux & un compas, 



( I ) Art, pag. €, 

( i ) Acc lab. pag. 159. 

( 3 ) Acc. lab, p. Ï37 , Art, p. 7g, 


iàcrriontrent que, dans un enfant, c’eft celui qui 
va du menton à l’occiput. 11 ne faut donc point 
être étonné li, d’après ce faux principe , lorfque 
la face fe préfente à l’orifice, cet Accoucheur 
afîîgne une afiez mauvaife caufe de l’obftacle ; 
alors la tête , félon lui, eft enclavée dans fa plus 
grande longueur, & elle refte enclavée parceque 
les os ne peuvent chevaucher. Il eft une autre 
caufe qui s’oppofe à fa fortie : nous l’iqdique- 
rons , aihfi que le moyen fimple & facile d’ob¬ 
tenir une heureufe terminaifon. 

Quant à la pofition de l’enfant dans là ma- 
trice (i), M. Levret reftiifcite la vieille opi- la mau-ke. 
nion de la culbute , fi viétorieufement com¬ 
battue par tant d’Auteurs célébrés ; opinion qui 
fut le fruit d’une mauvaife phyfiologie. L’en¬ 
fant , félon M* Levret., eft arrangé dans la ma¬ 
trice de maniéré que fes felTes font pofées fur 
l’ouverture du baflifi, fa face regardant le ventre 
de la mere. 11 fait, au feptieme mois , la cul¬ 
bute ; &c alors , dit-on , il préfente focciput à 
la fymphyfe du pubis de le front au facrum. 

M. Levret dit qu’il a de bonnes rraifons pour 
admettre cette culbute. S’il en fait un fecret^ 


( I ) Art, pag. 76 , Accouch, lab, pag. 170, 



Rîcn üe 
prouve. 


èn récottipenfe il nous confie quelle efi: k caufe* 
Jufqu’alors inconnue, d’une des maüvaifes po- 
fitions de la tête. Lotfque l’enfant j en faifant 
tètte cabriolé , a la mal-âdrefie de cheoir de 
côté 5 alors > félon M. Levret, il préfente la face 
â-u pubis : bien trouvé alTarément. 

Si là culbute eft une erreur, la pofture que 
M. Levret affigne à l’enfant, lotfqu’elle eft ar¬ 
rivée ,*en eft encore une autre. Selon cet Ac¬ 
coucheur, l’enfant occupe le centre du baffin 
le milieu du ventre de fà mere , de forte ( i ) 
qu’une ligne tirée de l’ombilic au coccyx , paffe-* 
ïoit par le milieu du fond de la matrice, êt 
ferviroit d’axe & à cet organe & à l’enfant qui 
y eft contenu. L’Anatomie a démontré au Doc¬ 
teur Smellie , aux Doéfeurs Mouro , Hunter , 
ainfi qu’à nous , une fituatioîi differente. Une 
foule de ràifons que nous déduirons, viennent 
à l’appui dé ces obfervations anatomiques j tail¬ 
la dis qu’au contraire rien ne prouve ce qu’avancé 
M. Levret, tout s’élève contre fon affertion, 
l’Auteur ne l’à foutenue que pour la faire cadrer 
à unfyftcme qui eft purement imaginaire, fur lé 
mécanifme de l’Accoiichement, 


( I ) Acc. lab, fag. lo. 
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Quant i la pofîtioh de la matrice elle eft telîê » 
félon cet Accoucheur, qu elle occupe le milieu 
du ventrede la femme j mais cette pofition’, 
comme celle de f enfant, font faulTes toutes les 
deux : elles font contraires aux obfervations jour-, 
nalieres qui prouvent, fur-tout pour l’obliquité 
de la matrice, l’alfertion de Deventer *, favoir, 
que l’obliquité de la matrice exifte toujours dans 
l’état naturel de la grolTelTe j qu’elle eft utile en 
elle-même, & qu’elle n’eft nuifible que quand 
elle ne répond pas à la pofition oblique de l’en¬ 
fant. 

Avant de voir à quels dangers ont été expofés 
& les meres & les enfants, par ces principes 
dont l’Anatomie , les yeux & le toucher, me dé¬ 
montrent chaque jour la faufieté , je vais exami¬ 
ner les opinions de ce célébré Accoucheur fur 
le mécanifme de l’Accouchement. 

M. Levret feutrent que les forces (i) de la 
matrice fe propagent de devant en arriéré, de 
rombilic au coccyx. Le corps de l’enfant, fur 
lequel s’épuifent les efforts de cet organe, eft 
placé, comme on le fait par l’Auteur, de ma- 


Etréut fue 
la fîtuaiün d« 
la inactice. 


Son obliquité 
eft juftifiée 
tous les jours. 


Dîteûion 
des forces de 
la matrice 
lors de l’ac, 

couchenjent^ 

félon M. Le¬ 
vret. 


( I ) Art , pag. jii. 
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iliere (^iie Toccipnt répond au pubis, le front aii 
facrum j & coinme les forces de la matrice fe 
propagent fur la partie la pins folidede l’enfant, 
favoir , le long de fa colonne épiniere , & delà 
fur la tête, qui eft un pivot mobile, il en ré- 
fulte que fi les forces ont la direction de devant 
en arriéré que leur afligne M. Levret , la face 
doit defcendre, au début du travail, vers la par^ 
tie moyenne éc poftérieure du baffin, c’eft-à- 
dire , vers lé facrunii 

Ge que foutient ici cet Auteur, eft abfolument 
contraire à ce qu’on obferve dans raccouche* 
ment naturel, dans lequel l’occiput defcend 
toujours le premier en devant & de côté , de 
maniéré que le menton de l’enfant appuyantfur 
fa poitrine , répond au côté poftérieur oppofé dil 
bafîîn. Smellie , après Deventer , a fait de cette 
vérité ,c[uife manifefte fous les doigts dans cha'» 
que accouchement naturel, la bafe de fa prati¬ 
que conftamment heureufe. M, Levret foutienti 
6 c en plus d’un endroit, précilément le con¬ 
traire (s), « une des différences accidentelles* 
dit-il, « du cas d’accouchement laborieux avec le 


( I ) Acc. lab. pag. j, 

oj naturel | 


( Mp) 

» naturel, c’eft que Iq menton de l'enfant ii*a 
»» pas quitté fa poitrine pour tomber dans la 
« cavité de l’os facrum ». On affûtera à M* 
Levret que c’eft pofîtivement le contraire , & 
que toute les fois que le menton de l’enfanc 
quitte fa poitrine, ou s’en éloigne trop, l’ac¬ 
couchement devient laborieux , & prefquqitpu- 
jours impoffibleîàla nature, fur-tout llla tête a un 
volume proportionné à celui du baftîn li). » Un 
des inconvénients, dit encore notre Accou- 
>3 cheur, de rappliçation du levier, comme il qft 
« prefcrit, c’eft qu’on feroit appuyer le'menton 
» de l’enfant fur la poitrine, tandis qu’il fa ut l’^en 
»» dégager pour lui donner la liberté de tourner 
» vers l’une ou l’autjre échancrure.iliaque Çô 

que M. Levret afllgne ici cornme un inconvé-r 
nient à éviter, eft précifément ce par quoi cet 
inftrument -triomphe dans les cas d’accouche¬ 
ment laborieux. 

M. Levret établit donc un principe diamé¬ 
tralement oppofé.à la doétrine de Deventer & 
de Smellie, doétriiae fondée fur l’obfervation , 
3 c dont je fais à mes Eleves la démonftratioa 


( r ) Acc. lab. pag, zz8. 
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Dangersde vivante. Ce principe, en tout oppofé à la mat- 
P ne pes. uatLirelle, contredit cette manœuvre fi ad¬ 
mirable de Smellie, qui, s’étant convaincu par 
un examen profond , & d’après des malheurs 
dans les premiers temps de fa pratique, que la 
plupart des accouchements laborieux ne pro- 
venoient que de ce que le front defeendoit au 
lieu de l’occiput, relevoit le premier avec fes 
doigts, 8 c , par ce moyen, faifoit redefeendre 
l’autre , ce qui mettoit la nature en état de ter¬ 
miner heuf-eufemenc : mais avec le principe 
qu établit ici M. Levrét, U rendra laborieux un 
accouchement très fîmple 8 c très naturel. Et s’il 
écarte la nature de la route qu’elle tient, com¬ 
ment l-’y fera-t-il rentrer, Idrfqu’elle fera éga¬ 
rée? C’éft pour avoir adopté ce principe fu- 
nefte, que Roederer eft tombé dans des fautes 
fi meutrierës & fi multipliées. Oh ! fUnefte effet 
d’un favoir qui n’a pas pour bafe l’obferva- 
tion î ■ ■ ' - ' 

Il eft impofîîble S’accorder M. Lévret avec 
lui même : ce qu’il Hit dans l’article du levier 
de Rhoiihouifen (i), eft contraire à ce que je 


( I ) Acc. lab. pag. 174, 
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viens d^extraire. Je défie de concilier les pryi- 
cipes oppofés & contradidoires qui fe rencon¬ 
trent dans cet Ouvrage, où l’on ne trouve aucun 
enchaînement de principes. On s’apperçoit que 
-cet Accoucheur, a trop afpiré à la réputation : il 
femble ne s’être exercé qu’à écrire 8 c compiler 
des idées, fans les lier ou obferver leur accord 
ou leur diflbnnanqe. On trouve un amalgame dô 
principes fi oppofés , que l’Auteur poulroit tou¬ 
jours en invoquer quel^ïfun pour foutenir des 
opinions" Gdftfraires aux fiennesq mais des faits 
•développent toute cette obfcurité, que nous n’a¬ 
vons pénétrée qu’après beaucoup de travail. - 

Nous ne pouvons, dans iës bornés d’un ex¬ 
trait, rafiemblér toutes les erreurs de cet Accou¬ 
cheur-fi tranchant en principes, parlant d’âxes 
dans le bâfliii (r) ^ de paraboles, de direélio’fis 
de forces , que la nature ne fuit nullement. 
I/ufage qiiè fait l’Atiteur de la Géométrie , 
prouve que s’il l’entènd, il a l’art de la réndrè 
inintelligible aux autres , 8 c d’en faire üri‘ abùà 
dangereux.* 

Les erreurs fur les principes ont produit des 


( I ) Art, page 8 , & depuis jàfqu’à 377. • 
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a pratique”^' fautes câpitales en pradq,ue. Le méchanifme pal 
lequel la tête franchit le baflin, étant mal connu 
•de cet Accoucheur, il doit, comme Mauriceau 
qu’il a pris pour modèle, aller fouvent chercher 
l’enfant par les pieds. En effet, il eft probable 
que M. Levret a employé fouvent cette manœu¬ 
vre favorite de Mauriceau ; car il foutient que 
l’enfant vient mieux par les pieds que lorfqu’il 


Les pieds fort pat la tête ( I ). Sans doute lorfque ces Ac- 
res à la chercher l’enfant par les pieds, 

ils ont trouvé de grands balïins, ou bien, comme 


le dit Sraellie avec beaucoup de vraifemblance, 


ils ont gardé le fecret fur les fuites malheureufes 


de leurs manœuvres. 


L’opération d’aller chercher l’enfant par les 
pieds , toute dangereufe qu’elle eft pour fa vie, 
eft rendue plus dangereufe encore par les mou- 
Danger des vemêiits de mouUnage que l’Auteur prefççit 

inoiivecnenrs r • i • -h 

de moulina- Par cetto manœuvre, on rait des tiraillements 
fur la colonne épiniere, & s’ils font mortels dans 
tous les âges, ils le deviennent bien dava,ntage 
dans celui où la charpente ofTeufe eft li frêle SC. 


( I ) Acc. lab. 
il) Art , pag. 11 tf. 
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îî foiblement affemblée. On fait que tout ef¬ 
fort fur la colonne épiniere des animaux les plus 
vivaces , les fait périr en un inftant : donc, les 
mouvements que nous venons de condamner , 
joints à ceux que confeilb encore M. Levret 
pour dégager la tête , &c qui conliftent à pefer 
fur les épaules, doivent être abfolument mor¬ 
tels. 

Nous avons 'vu cet Accoucheur célébré peu 
d’accord avec lui-même , lorfqu’il traite les di- 
menfions du balîîn j il ne l’eft pas davantage fur 
les principes qu’il donne pour dégagçr la tête, 
lorfqu’on a été chercher les pieds. Tantôt il veut 
qu’on place la face en deflbus (i) , c’eft à-dire, 
vis-à-vis le facrum, moyen par lequel Mauri- 
ceau dit que la tête refte quelquefois, fur le 
baffin , quelque précaution que l’on prenne j 
d’autres fois le hafard l’ayant conduit à placer 
la tête de côté, après avoir tenté inutilement, 
& au détriment de l’enfant, la première mé¬ 
thode , il reconnoît l’avantage de la fécondé (2), 
en fait un précepte dans tous les cas, reétifie en 
conféquence fes erreurs fur les dimenlions, 


( I ) Acc. lab. pag. 71. 
< 1 ) Ibid. pag. 151. 
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réimprime dans le même Ouvrage le principe ‘ 
oppofé, revient à ifes premières erreurs fur les 
dimenfîons j & pour paroître d’accord avec lui- 
même, amalTe inconféquences fur inconféquen-. 
ces. 

Dans le cas où. l’enfant franchit la vulve , 
foit qu’on ait été le chercher par les pieds, ou 
qu’il foit venu par fon autre extrémité, lorf. 
qu’on n’entend pas le méchanifme de la fortie 
de la tête, le déchirement d’une partie du pé^ 
rinée eft un malheur qui n’eft pas rare. La ma¬ 
nœuvre que prefcrit alors notre Auteur (r), n’a 
pu prévenir ce malheur : la nature doit être au¬ 
trement fecQurue qu’il ne le prefcrit, pour ne- 
rien offrir de pareil. 

Les accouchements laborieux ont toujours été 
rangés en une clafTe à part, 3 c très étendue dans 
tous les Traités de ceux qui ont mal faifi. le 
méchanifme naturel de cette opération. M. Le- 
vret a pricipalement porté fes vues vers cette 
iesASo?chc- j multipliée au point de faire croire 

ülus P>^6f<-pe tout laborieux dans cet Art. Faut-il s’en 

étonner , d’après fes principes ? U fait fur cet 


( I ) Art. pag, 31 3. 
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objet un volumineux Ouvrage, dans lequel il 
fe répand en hypothefes fur les caufes de ces 
accouchements. C’eft daus la maniéré de rai- 
fonner fur les caufes que fouvent on s’égare , 
Ôc c’eft du faux raifonnement que toutes les er¬ 
reurs en pratique prennent leur fource. Loin 
donc d’éclairet l’art en le fimplifiant , M. Levret 
fe crée des fantômes, & perd de vue l’ennemi 
qu’il auroit dû détruire. 

Comme dans les accouchements laborieux 
l’obliquité naturelle de la matrice s’eft mani- 
feftée à fes yeux , il lui attribue l’obftacle le 
plus fréquent à l’accouchement ( ! ). A cette 
obliquité il ajoute une autre caufe , l’attache 
latérale du placenta qu’il dit pouvoir reconnoî- 
tre pendant la grolTefle. Nous le félicitons fin- 
cérement de cette finefte de taétj mais quand 
nous la lui fuppoferions, il n’en feroit pas moins 
ridicule de conclure que l’enfant prend diffé¬ 
rentes pofîtions, félon l’endroit où s’attache le 
placenta. Cette opinion bifarre étoit morte en 
naiftant j M. Levret la reflufcite pour fe faire 
un ennemi de plus à combattre. Enfin l’encla- 


( I ) Caufes d’Accouchements laborieux , pag. 47. 
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vement des épaules eft un des grands chevaux 
de bataille. Un peu de cette Géométrie , ce¬ 
pendant , que l’Auteur invoque fi fouvent à 
tort, lui eût démontré que l’étendue qui va 
du fommet de la tête aux épaules, eft plus con- 
fidérable que la profondeur du baffin j qu’ainfi 
le prétendu enclavement ne peut avoir lieu tant 
que la tête n’eft pas fortie de la vulve. 

Pour terminer ces fortes d’accouchements, 
la plupart des Praticiens ont mis leur confiance 
dans les inftruments. M. Levret paroît s’être 
fondé fur eux plus qu’aucun de fes prédécef- 
feurs : il en fait une longue hiftoire & de très 
amples defcriptions : il femble, à l’entendre,, 
que tout l’art dépende moins de la tête qui les 
dirige , que de la forme qu’on leur donne, 
comme l’Empirique fait dépendre lé fuccès du 
remede , &c non de la maniéré de l’adminifirer. 
îl regarde fes travaux en ce genre , & les cor- 
reétions qu’il a faires ou imitées comme un des 
plus grands .efforts du génie. s> La pratique, 
»» dit-il ( I ), fécondée de la théorie, fecou- 


( I ) Suite d’Accouchements laborieux , Préface 
pag. jÿ. 
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» rue du génie, m’a fait imaginer un inftru- 
M ment, 8 cc^ » 

Cette heiireufe; découverte que la pratique, 
fécondée de la théorie fecourue du génie , a 
enfantée , c’eft le tire-tête , machine dont l’é- Tîrc-iêtê. 
norme complication fait tout le merveilleux j 
machine qui dût en effet s’attirer l’admiration 
de tous ceux que la pratique, la théorie & le 
génie n’éleverent point jufqu’à ce haut degré 
d’invention j machine merveilleufe , que cepen¬ 
dant fon auteur a abandonnée au moment où fés 
difciples s’en font pourvus, pour fiibjuguer les 
ignorants dans leur patrie , comme ils l’ont été 
eux mêmes. 

Deux mors fuffifent pour prouver l’inutilité inutilité,, 
de cet inftrument, ou la tête de l’enfant eft trop 
vokimineufe relativement au baffin , ou elle eft 
mal fituée fur cette cavité. Dans le premier cas , 
le tire tête de M. Levret ne peut jamais aflez 
diminuer l’une pour lui faire franchir l’autre , Sc 
nlors le forceps auroit un effet plus sûr & plus 
prompt. Dans le fécond cas , il faut commen¬ 
cer par replacer convenablement la tête j & alors 
fi elle eft reftée feule dans la matrice, un cro¬ 
chet appliqué à l’occiput fuffit pour l’extraire , 
fans employer une méchanique inutile , dont 
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l’exccffive complication ne peut, dans ce cas* 
défaftreux , qu’embarralTer l’Accoucheur , pro» 
duire des accidents qu’on peut épargner en fim- 
plifiant l’opération. 

ie forceps. Le forceps , revu , corrigé & augmenté par 
M. Levret, n’a pas obtenu de l’Etranger les 
mêmes applaudilTementsque de la Nation Fran-^ 
çoife.Smellie, Bohemer & autres Médecins l’ont 
blâmé, parcequ’il eft compliqué, embarralTant, 
effrayant , & que dans des mains ignorantes 
fon ufage eft plus dangereux que celui des An ' 
glois. 

Mal appliqué. La maniéré dont l’Auteur veut qu’on appli-; 

que cet inftrument, en augmente ( i ) encore le 
danger. 11 veut qu’on commence par porter une 
branche du forceps d’un côté, &c que delà on 
la tranfporte au côté oppofé. Cette manœuvre , 
que M. Levret recommande dans les cas d’en^ 
clavement, eft alors impoffible : il faut que l’Au- 
teür ne l’ait exécutée que fur des fantômes j car 
fur des fujets vivants , dans le cas indiqué, elle 
eft impoflîble j & , fuppofé qu’on put l’employer , 
elle expoferoit la matrice à des contufions , des 


( 1 ) Acc. lab. pag. iji. 
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pincements, & autres femblables accidents : il 
faut donc profèrire une pareille manœuvre , qui 
eft autant inutile qu’elle éft difficile &c dange- 
reufe. 

Le crochet à gaine eft encore le produit du 
délire de l’imagination occupée des inftruments. 
Piiifte ce goût fatal être arrivé à fon terme ! 
puiffe-t-il êtîe détruit de maniéré à ne jamais 
reparoître ! 

D’après cet examen , on ne s’étonnera donc 
plus que M. Levret ait tant infifté fur ce qui 
fémble étranger à raccouchement proprement 
dit, qu’il ait gtifte fur ce que cette opération 
a d’effientiel. Ce défaut eft commun à tous les 
Accoucheurs inftrumentants j tons ont perdu de 
vue le fpafme de la matrice à mefure qu’ils fe 
font plus occupés d’inftruments* M. Levret ne 
peut éviter ce reproche j il lé mérite même en¬ 
core plus que Mauriceau fon modèle. Cepen¬ 
dant c’étoit vers cet objet capital qu’Hippocrate 
êc tous les Anciens tournèrent principalement 
leur vue. C’eft en s’en occupant eftentiellement, 
que Deventer & Smellie ont été conduits aux 
fuGcès qui ont couronné leurs travaux , tandis 
que ceux cjui n’y ont pas fait attention , ont 
abufé de l’Art au lieu de le développer : leurs 
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manœuvres mal entendues n’ont eu qu’iinê 
iffue malheureufe , & ils ont rendu homicide 
le fer dont ils fe font armés. 

Néceffité Cependant , comme on peut moins prononcer 

<1 examinerfes ^ ^ ^ 

obfctvations. fur la pratique d’un Auteur par ce qu’il a con- 
feillé que par ce qu’il a fait lui-mème, voyons 
de quelle maniéré M. Levret s’eft conduit dans 
les diverfes circonftances dont il *a donné les 
pbfervations pour fervir d'inftrudlion à fes fuc- 
ceffeurs dans Le même Art j voyons fi fes opi¬ 
nions ont influé fur fa conduite. 

De quarante obfervations qui font confignée» 
dans les ouvrages de M. Levret fur les accou¬ 
chements laborieux, il n’y en a que quinze qui 
lui foient propres & perfonnelles ; les autres 
qu’il rapporte , n’ont été extraites de divers Au¬ 
teurs, que pour venir à l’appui & confirmer fa 
dodrine 6 c fi pratique. Mais n’eft-ce pas à la 
raifon plutôt qu’à l’autorité à nous confolider 
dans nos principes. Il faut moins s’attacher, je 
penfe, à rechercher ce qu’ont fait les autres, qu’à 
connoître ce qu’ils ont dû faire : mais paflons à 
l’examen des quinze obfervations. 

Tofition des H eft alTez difficile de démêler quelle étoit la 
topiiquéc.'”^ vraie pofition des enfants : l’Auteur ne s’attache 
* point à rétablir pofitivement , comme a faü; 
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Smellie , dont les obfervations font claires, pré- 
-cifes 8 c palpables j niais ici c’eft un fecret qu’il 
faut, pour ainfi dire , arracher , & qu’on ne 
<livulgue qu’après avoir étudié le langage de 
l’Auteur. 

Dans le premier ouvrage de M. Levret, qui Premîeref 

® ObfervatioiW 

porte pour titre : Obfervations fur les Accouche¬ 
ments laborieux.^ &c. on ne trouve que deux 
obfervations. Dans la première ( i ), la tête de 
l’enfant defeendoit par le front qui venoit s’arc- 
bouter contre l’os ifehium gauche. L’Auteut fe 
fert ici du langage de Mauriceau, en difant que 
la tête fe préfentoit de côté • ce qui feul n’eCit 
pas donné une idée de la pofition. Dans cette 
circonftance critique, la femme eft abandonnée 
aux plus affreufes douleurs pendant cinq jours , 
au rifque de périr elle & fon enfant. Après avoir 
lî long-temps efpéré, & cela fans fondemeht, 
l’Auteur emploie fon tire-tête , & amene un en-« 
fant mort j il s’applaudit de fon triomphe, vante 
l’inftrument qui le lui procure : mais pour en 
venir à cette extrémité, autant eût valu pren- 
<lre fon parti dès les premiers temps j on eue. 


{ I ) Acc. lab, pag. 105. 
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amené l’enfant vivant. Il femble que l’Auteur 
ne s’eft propofé que de terminer les accouche¬ 
ments , fans rechercher de toutes les maniérés 
la meilleure. Pourquoi ici des iiiftruments ? Je 
conçois qu après cinq jours de travail, ils étoient 
nécelfaires, vu le fpafme de la matrice , qu’on 
ne foiigea pas un inftant à calmer : mais fi, 
comme Smollie , on. eût, au début du travail, 
relevé le front avec les doigts ou avec la main , 
de qu’on eût rappellé l’occiput en enbas, l’en¬ 
fant fût venu heureufement à la vie, & la mere 
n’eût pas été à-deux doigts de fa perte par d’auffi 
longues fouffrances. Notre Auteur étoit éloigné 
d’une pareille manœuvre , puifqu’il penfe Sc 
ccrit-que dans l’accouchement naturel le front 
-doit defeendre & l’occiput remonter : voilà l’ef¬ 
fet des faufies maximes. 

Dans la fécondé obfervarion (i), la po- 
ftrvatîon. fitioii de l’enfant, étoit la même que. la précé¬ 
dente. Cet Accoucheur fait' plufieurs tenta¬ 
tives pour 'redrelîer là tête j non pas comme 
Smellie j niais comme -MauriGèâli fon modèle, 
en cherchant à rappeller le vertexe ; fes efforts 
mal dirigés font inutiles. Il voit l’obftacle d’un 


( I ) Acc, lab. pag. izi. 
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cell tranquille , lorfqu’une perte accompagnée 
de foiblelïe met la vie de la femme en péril ; 
le danger le réveille , il oublie d’employer Ion 
tire - tête j il fe prelTe d’aller chercher l’enfant 
par les pieds j il porte la main du côté gauche 
du. badin pour les obtenir , & dans cette pofi- 
tion , femblable à la précédente, nous dit M. 
Levret, la tête defcend & franchit la vulve, 
L’Obfervateur n’en devine pas la caufe^ il ne 
cherche pas même à la conjedrurer j il.ne pou¬ 
voir y parvenir d’après fe's principes ; cependant 
le méchanifme de cette fortie eft bien hmple : 
J’Accoucheur en portant fa main pour aller 
chercher les pieds , a relevé le front p la tête 
alors s’eft trouvée convenablement placée 5, les 
coatraélions utérines étoient fortes ^ elles Font 
emporté fur les vues de l’Auteur, Sc l’enfant eft 
forti malgré lui. 

D’après ce fait ftngulier , n’eft-il pas plus lin- 
gulier encore que l’Auteur ne cherche pas à fé 
rendre compte du méchanifme d’une terminaifon 
ft inopinée. Un Obfervaceur attentif doit metr 
tre à profit jufqu’aux hazards qui quelquefois 
fervent mieux que la prudence : mais Tefptit 
de fyftême dénlikite tout, ce n’eft plus Fosil qui 
voit, ni la main qui fent, c’eft le préjugé qui,. 
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plus fort que tous les raifonnements, fait ca¬ 
drer à fa méthode tous les phénomènes de la 
nature , quelque oppofés qu’ils lui puifïent 
être. 

Une erreur capitale conduit toujours à une 
multitude d’autres : dans la fuite de fes re¬ 
cherches fur les accouchements laborieux , 
M. Levret dit qu’il affifta à un accouchement 
qui embarralTa fort les plus grands Maîtres, 
s» & qu’ils ne purent terminer qu’en ufant des 
» moyens extrêmes. Cependant, dit M. Levret, 
« dans le cas pofé, la tête & le corps de l’en- 
sï faut étoient alTez bien difpofés & le badin 
» alTez grand, & malgré cela, il fallut en venir 
« à percer le crâne & le vuider. Ce cas, pour- 
» fuit-il , n’eft pas le premier que j’aie renr 
» .contré , ôr il y a en cela quelque chofe 
i> d’incompréhenfible «. Ce qui eft h incom- 
préhenfible â M. Levret, n’eût pas paru tel à 
Smellie : la tête dans le cas pofé étoit, dit-on, 
bien placée j mais quelle étoit fa pofition ? c’eft 
ce qu’on ne dit pas. M. Levret exige donc qu’on 
le croie fur fa parole 6c fur fon opinion. 

M. Levret fut appellé quelques années apres 
dans un cas femblable , où le cordon ombilical 
étant forti, la fage-femme tenta de le repU" 
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cec : ce fut en vain. Elle amena une main i 
rôrifice : M. Levret eft appellé j la femme 
expire un inftant après. Cet Accoucheur faic 
l’opération céfarienne pour découvrir la caufe il 
inconnue de ces fortes d’accouchements. Telle 
croit, nous apprendril, la pofition. 

Le dos de l’enfant étoit du côté gauche *, l’oc¬ 
ciput remontoir, &c la face étoit à droite; le 
ventre fe préfentoit à la partie la plus ferlfe: » 
une épaule.étoit appuyée fur la lîmphyfe 'de l’osü 
pubis à gauche , l’autre fur la partie latérale de 
la faillie de l’os facrum. 

On ne peut difconvenir, ditM. Levret, que 
la difficulté de cet accouchement ne foit l’effeç 
de la lituation ’.uérale'& oblique du Corps de 
l’enfant::: enfuite M. Lèvret s’attache à l’encla¬ 
vement dès épaules : mais il ne pouvoir y en 
avoir , puifqu’elles -étoient dans le plus grand 
diatnetre-du ..baffin^ 

Dans'le cas pofé, l’enfant" étoit très bien, fî- 
tué ;. maîs la fage-femme en voulant replacer le 
cordon , avoit fait remonter l’occiput Sc ,def- 
cendre U face : il ne falloir que la relever à 
temps-, la mere & l’enfant étoient fauvés. Voilà 
tout le fecret de ces. acco.uchements , dont la 
caufe eft fi cachée , & qui embarralTent tant les 
K 
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plus grands Maîtres. Faute de connoîtce une 
manœuvré fi fîmple , quel défaftre lamentable ! 

• La troifieme obfervation pcéfente la même 
pofîtion , qui devint laborieufe pour quelque 
caufe d’efpece femblable à la précédente , ou 
par d’autres non moins faciles â prévenir qu’à 
réparer. Dans celle-ci, dit l’Auteur, le vifage 
defcendoît, & étoit placé à droite. Vainement 
on emploie le forceps que propofe M. Levret : 
on fàifît une des épaules de l’enfant que l’on 
croit faire obftacle j on la place de côté j c’eft, 
dit-on, le fruit de réflexions confirmées par la 
pratique j mais la pratique cette fois fe refufe 
à une nouvelle confirmation. M. Levret propofe 
alors d’aller chercher l’enfant par les pieds 5 
avis inutile j il ne fait j 3 as la moindre atten¬ 
tion au fpafme , au Tefèrrement dë la ma- 
trice^j àutrje facrifice odieux : on perce , on vuide 
le crâne j on revient encore à vouloir -déplacer 
les épaulés. Et fur quel bàflîn oper,e-t-bn ainfî ? 
fur te baflîn d’une-femme que l’onreconnoît 
poiir être bien conformée. ‘ 

Lorfqu’on n’a pas lu ÔC médité lès écrits de 
cet Accoucheur, il eft impofîible de s’imaginer 
que des ouvrages fl répandus , fl vantés, même 
par les gens de l’Art , ne foient qu’un tiflli de 


,{‘+7) 

principes faux Sc fouvent çontradifioires. Au^ 
dirons-nous aux Eleves : O vous qui vous deC* 
tinez à ^xercçr ceç,A-rt , obfervez la nature , 
étudiez fa marche , fes phénomènes , fes irrégu¬ 
larités j faites-vous des principes pour tous les 
cas, ou applicables à tous les cas, comme l’ont 
fait Deventer, SmelÙei alors vous pourrez lire 
ces obferyations ; vous y verrez jufqu’à quel 
point l’efprit prévenu peut s’égarer , & com¬ 
ment la multitude, féduite par la célébrité d’un 
homme quelle ne comprend pas, peut adopter 
des inconféquences & admirer des erreurs. 

pans la cinquiert^ obfervation, en tout fem- cînquîem» 
blable aux deux précédantes , M. jLevret touche 
l’orifice de la matrice j ne porte pas- plus loin 
fes obfervations j fait un prognoftic qu’on n’ér 
coûta pas , parcequ’on le crut imaginaire j mais 
que l’événement çependant ne confirma quf! 
trop pour la mere ^ pour l’enfant, qui furent, 
ajoute-t-il, viétimes-a quelques égards de l’igno¬ 
rance : au lieu de prophétifer des malheurs , il 
falloir les prévenir , & cela étoit facile. 

C’eft après avqir fait des réflexions fur ce 
trifte éyénement J que. notre Auteur éfablit les 
principes fuiyants, que la théorie & la pratique 
K ^ 
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fondées fur robfervation , contredifent & dé- 
fa vouent. 

M. Levret affure que dans tous les cas où là 
matrice eft oblique , c’eft un vrai coup de maître 
que de percer les eaux, & d’aller chercher l’en¬ 
fant par les pieds j vrai coup de maître dit-il j 
fondé fur la raifon & l’expérience. Gomment 
pèüt-on invoquer la raifon & l’èxpérience pôùt 
un,coup mortel, qui rend laborieux lact:ouche- 
ment le plus naturel, qui ôte à la nature fa plus 
prëcieufe reflburce. Non , l’Auteur n’a' pas mis 
en pratique le précepte qu’il donne icîj autre¬ 
ment il n’eût pas lailTé terminer en paix un feul 
accouchement. La nature elle-même a voulu 
prouver dans robfervation fuivante à cet Au¬ 
teur, la faufleté de ce principe. >> 

^ Toujours chancêlànc ‘dans la théorie , M. 
Levret Oublie bientôt l’obliquité dé la matrice , 
pour f'rô'uver des obftacles- dahs i’ènclaverhent 
4 és épaules ; enclavement imaginaire , ôc que 
rAuteur allègue fans pouvoir lé-prouvér j-éhcla- 
vemenr^igulier , qui'eft détruit par un fihiplé 
chan'gemëht de pofîtiôii. Notre Auteur né peut-il 
Le' (fétruîre par un chângèmérit de pofition ? hlors 
il-a r'ecqurs àfon tire-tête. L’inftrumént-than- 
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que-t-il fon effet, comme il doit arriver fou- 
vent , 6c fur-tout ici où l’obftacle vient plutôt 
de la mauvaife pofition de la tête que de fon. 
volume 6c de celui des épaules j au lieu de.ré¬ 
duire tout en ordre comme Smellie , il confeille 
de recourir à l’infernal crochet à gaine , au re¬ 
doutable perce-crâne : voilà les fruits amers de 
ces principes fondés fur le raifonnement, l’ex¬ 
périence , la géométrie 6c la mécanique. 

L’Auteur s’eft plaint de la pofition latérale de 
l’enfant , de l’enclavement des épaules , de 
l’obliquité de la matrice j il va fe plaindre de 
l’attache latérale du placenta. Il fait de tout des 
torts à la nature 5 tandis que fans cefîe il accufe 
cette bonne mere , elle femble fe difculper, vou¬ 
loir le conduire dans le chemin de la vérité , 6c 
fe rire de fes fyftêmes , en les démentant par des 
faits oppofés. dans l’obfervation vingt-feptieme , 
le placenta étoit latéral, la matrice oblique , 6c 
la femme accouche heureufement. Quelle leçon 
pour les gens à fytêmes ! 

. Ün obftacle d’un autre genre, va rendre dans la 
vingt-huitième obfervation l’accouchement labo¬ 
rieux. M. Levret touche la femme 6c fe plaint 
qu’on lui a caché que le bafîin eft mal conformé. 
Qu’eut il donc répondu s’il eut étéappellé pour 
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s’aflurer de cette même conformation ? Il vacher- 
cher l’enfantpar les pieds ; après diverfes tentati¬ 
ves, notre Accoucheur place la face vers le côté, 
amené un enfant mort à Caufe des efforts qu il 
avoit faits auparavant, lorfque la face étoit placée 
vers le facrum : dc parceque le hafard la conduit à' 
une heureufe terminaifdn en plaçant la face de 
côté, il en fait avec raifon un précepte géné¬ 
ral j mais il n’en accufe pas moins le bàffin d’ê¬ 
tre mal conformé, ôc d’hêtre fémblable, ce font 
fes expreflîons , à ces baignoires de propreté 
nommées bidets, ce qu’il n’avoit pas foupçonné 
après examen fait. 

On peut affurer à M. Lévref, qu’il n’y au* 
toit guere de baflins bien Conformés, fîdh re- 
gardoit comme viciés ceux dans lefquéls la tête 
ne peut fortir, la face tournée vers la tubérofité 
du facrum, & cela devroit être d’après l’étendue 
qu’il donne au diamètre de devant en arriéré. Si 
l’enfant né peut fortir que félon certaines dimen- 
tions , comme cela arrive, doit*on pour cela re¬ 
garder le badin comme 'mal conformé ? Il ne 
faut que placer convenablement la tête , & c’eft 
ce qu’avec de vrais principes fur îés dimentions -, 

.. . on ne manque jamais de faire. 

VingNneuvie» , ^ ’ 

me übferva- £a vingt-iieuvieme obfervation nous offre une 

noa. ^ 
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Sage-femme qui ayant amené la tète hors de la 
vulve l’avoit luxée, La matrice étoit en fpafme , 
on n’y porte aucun remede : .le crochet à gaine 
appliqué fur la poitrine vient terminer, par une 
horrible & inutile boucherie, cette fcene déjà 
trop affreufe : mais dira-t-on, cet inftrument 
cruel n’eft appliqué que fur un cadavre, foit : 
mais s’il y avoir des moyens plus hmples, plus 
conforme^ à l’état de cette femme, pourjquoi en 
imaginer de compliqués. 

Dans la trentièmeobfervation , la tète, dit 
l’Auteur , étoit arrêtée,.à moitié de fa longueur, 
dans le détroit fupérieur, la fontanelle vers le 
pubis, la face en deflus , la tête plus ferrée 
du côté drpit que du côté gauche. 

Ici, la nature écartée de fa route a befoin 
d’un guide ; l’Accoucheur ne lui donne au¬ 
cun fecours j il quitte la fe.mrne malgré cette 
crife affreufe, revientl’après midi, n’agit point 
encore, & fe borne.à faire une faignée qui ne 
pouvoir être d’un fecours eificace. Indécis fur les 
choix des moyens, il appelle un confultant, en 
faut-il, lorfqu’on a des principes ? L’inftrument 
paroît la planche dans le naufrage ; une bran¬ 
che du forceps eft portée d’un, côté, & de-^U , re¬ 
portée femi circulairement vers l’autre, au rifque 
Kiv 
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(de faire à la matrice des déchirements Sc des 
eontufions funeftes. On tire la tête en difFé-. 
lents fens, l’enfant meurt. Smellie en pareil cas, 
Ji’eut pas agi de cette maniéré ; l’accouchement 
eut été heureux en fes mains j mais Smellie avoir 
des principes. 

Dans l’obfervation fuivante, la femme ac- 
couchoit pour la dixième fois j la pohtion eft 
la même que la précédente j on applique le for¬ 
ceps de la même maniéré , Sc le réfultat eft le 
même. Le placenta étoit cependant au centre j 
mais ce malheureux enfant avoir fans doute 
des épaules plus groflesque les neuf qui l’avoient 
précédé, puifque M. Levret les aceufe d’avoir 
fait l’obftacle , il falloir fe juftifier : tirons le 
rideau fur cette feene lugubre. 

La trente - deuxieme obfervation n’eft pas 
expliquée par l’Auteur d’une manierq moins 
obfcure que les précédentes. La face , dit-il ^ 
étoit lituée obliquement un peu endelTus (Sc de 
côcé,-M. Levret, li aétif en nombre de circonf- 
tances , attend encore ici lorfqu’il faudroit agir 5 
il laide la femme jufqu’au midi du lendemain 
dans un état de fouffrance. Devenu timide, fans 
doute par fes malheurs, il requiert un conful- 
taflt j il fe décide enfin à porter la main entre U 
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tête &le pubis, pour repoufler les épaules qu’il 
croit faire obftacle j la manœuvre ne lui réuflit 
point j l’on doit en fentir laraifon, d’après ce 
que j’ai dit ; le forceps employé amene enfin un 
enfant vivant qui avoit une tumeur au pariétaU 
N’eut-il pas mieux vallu, dès l’inftant où l’Auteur 
fut appellé, faire coucher la femme fur le côté 
droit, relever la face avec la main ou avec les 
doigts , ce qui devoit être facile alors, fur-tout 
dans unbaffin qui avoit déjà donné paflTage à 
plufieurs enfants. Trente-troî- 

■r • r 1 A 1 1 fîeme Obfer- 

l^es mains lartent avant la tete dans la trente- vation. 
troifieme obfervation. M. Levret applique une 
branche du forceps de chaque côté, fans faire 
contourner la première du côté oppofé a celui 
où elle avoit été d’abord introduite : il amene 
heureufement l’enfant. Pourquoi donc cet Ac¬ 
coucheur fait-il ailleurs de ce contour , un pré¬ 
cepte encore plus dangereux qu’il n’eil inutile ? 

M. Levret déroge ici avec raifon à fcs princi¬ 
pes. Que ne l’a-t-il fait plus fouvent ? mais 
le défaut de vérité dans les principes , entraîne 
néceflairement celui d’unité. 

La trente-cinquieme obfervation nous offre un Trcnte-cîn- 
enfant préfentant la fontenelle anterieure j on ne fetvation. 
peut favoir de quel côté M. Levret attend pai- 
fiblement le parti que prendra la nature. Des 
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treffaillement lui annoncent la mort de l’enfant 5 
alors il applique le forceps , mais il ne dit point 
comment il amene encore un enfant mort , 
qui félon lui pefoit quinze livres, poids ex- 
ceffif qui ne fe rencontre jamais jfans doute c’é- 
toit pour juftifier les fuites de cet accouchement. 
La mere eut une hémorragie.qui lui fut funefte j 
c’eft encore un de ces cas ou, fans inftruments, 
fans manœuvres compliquées , on eiit pu coii- 
ferver & la mere Sc l’enfant. 

Enfin dans la trente-fixieme ^ derniereob- 
fervation , la tète, dit M. Levret, eft enclavée 
obliquement dans les os du baflin ^ le côté gau¬ 
che éroit le feulqui fut libre j quand on con- 
noît la maniéré de s’exprimer de l’Auteur , on 
le devine. La mere a des convulfions , alors on 
applique le forceps près des orbites à la maniéré 
de Grégoire, auffi amene t-on un enfant mort. 
On cherche â fe juftifier à la faveur d’une 
prétendue adhérence latéralle du placenta, & 
l’on met fur la lifte de fes triomphes une viétoire 
imaginaire. 

Telles font les Obfervations qui appartien¬ 
nent à M. Levret. V^oilà les modèles qu’il pro- 
pofe aux Eleves de l’Art, puiflent ces préten¬ 
dus fecours fe perdre dans les abîmes de l’on- 
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bli j puiflTe-t ils infpirer aux hommes l’horreur 
des cruautés dont ils offrent l’exemple. 

Mauriceau, M. Levret & Roéderer , ont fîn- 
guliérement retardé les progrès de cet Art dans 
notre patrie, par la fimilitude de leur doétrine , 
& fur-tout M. Levret, par l’obfcurité dont il 
«’eft enveloppé. 

Comparons maintenant Deventer , Smellie 
à ces Praticiens, Nous verrons du côté des pre¬ 
miers des fuccès confiants , obtenus par des 
moyens Amples & naturels, & de l’autre des 
terminaifons funeftes opérées par des moyens aufïî 
barbares que difficiles dans leur exécution. 

C’efl le fort de la vérité de frapper'peu les 
hommes que le merveilleux fùbjugue ; auffi des 
hypothefes pafTent la plupart du temps pour pro¬ 
fondeur de génie : ofer les difcuter , c’efl prefque 
faire crier au facrilège. Je n’ai pas cru qn’‘un 
motif A foible dût m’e'mpècher de dire la vérité. 
J’ai eu le courage de réAfler au torrent de l’opi¬ 
nion , & de ne pas m’en lai’fler impofèr par des 
notns qu’une lorigue ^ p'oAeffion feinble avoir 
accrédités. 

Il éfl certain que M, Levret a cru voir la 
vérité' dans tout ce qui cadroit à fon fyAême. 
On doit lui donner les intentions les plus pures 
& les plus honnêtes. M. Levret a eu, comme 



ïioüS, le projet de fe rendre utile en fecournc 
l’humanité' foufFrante : s’il s’eft égaré dans la 
route, vers ce but intéreflant, on ne doit pas 
.moins de reconnoilTance aux efforts qu’il a 
faits pour y atteindre. Nous jugeons les Ecrits, 
de M. Levret, & nous honorons fa perfonne : 
nous préfumons même que l’expérience 8c une 
longue pratique ont reétifié beaucoup de juge¬ 
ments qu’il a portés avec trop de précipitation j 
mais les erreurs d’un homme célébré font, d’au¬ 
tant plus dangereufes , qu’elles font autorité. 
Les Ouvrages de cet Auteur fubfiftent j ce font 
les principes qu’il y a confignés que nous atta¬ 
quons J 8c la tâche que nous nous fommes impo- 
fée , nous fait une obligation de les profcrire. ; 

M. Antoine Nul Médecin en France n’avoit encore exercé 
l’Art des Accouchements, lorfque la Faculté de 
Paris eut la fatisfaétion de voir un des plus éclai¬ 
rés , d’entre fes Membres , s’engager dans cette 
pénible carrière. Les Facultés Etrangères four- 
nilToient déjà plufieurs exemples de cette heu¬ 
re ufe témérité^j mais un antique ufage avoir 
long-temps retenu les Médecins François dans 
l’opinion qu’ils n’acquéroient la fcience, que 
pour aider l’humanité de leurs confeils. M.« 
Petit ofe franchir les bornes que cette odieuf® 
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|»revention s’efforçoit de mettre au ferment il¬ 
limité , qu’il avoit fait, d’être utile. Digne émule 
tl’Aftruc il fe dévoua, comme lui, à l’enfeigne- 
ment public de l’Art des Accouchements j il fit 
plus, il pratiqua cet Art j &, le flambeau de 
i-expérience à la main , il apprit à fes Eleves A 
itîàrcher d’ün pas aflûré , dans des routes que les 
'Médecins , fes Prédéceflèurs, uavoieiit fait tout 
iauplus que leur indiquer. ■ 

Moins jaloux de paroître‘ ïiiftruit, que'de 
faire fruétifief rinffruélion, il éîbïgn'-a de fes 
cours tout ce qu’on appelle citationsautorités, 
érudition : il fe contenta d’êrte^ clair'métho¬ 
dique & précis. Abèillé infatïgua'ble , il mit à 
contribution les meilléuts-Auteurs , éclaircit leur 
do« 5 lrine, fimplifia leur pratique 5 SméUîe & De- 
venter lui feïvireht de guides , fans- Cependant 
l’empêcher de füivre les heureux élans de foii 
■génie. • - 

' Sous des aiifpibes auflî favorables', lés inftrui 
me'nts meurtriers 6c les myfteres difpàrutenr^ 
tout fut manifefté | tout fut rendu palpable aux 
moindres efpritsf'ùnè' -éloquence agréable , na¬ 
turelle , perfuafivé i fembloit ajouter de la folU 
dité aux préceptes.'Je hé crains point'He le dire ; 
fi M. Petit fe fut étendu dans fe§ çoürs fur la 
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partie chirurgicale ; s’il eut fait pratiquer Pac' 
^ couchement dans fon emphithéatre, il n’auroit 

l'accouche, rien lailTé à defirer à fes Difciples, & l’Art fe 
feroit infailliblement élevé en France au plus 
haut degré de fplendeur. 

S’ocpupe Les maladies des femmes fixèrent fa princi- 
fadies^*^ pale attention. Il crut fans doute qu’il n'impor- 
toit, pour le moment, que d’établir une faine 
théorie de pofer les principes fondamentaux; 

, comme s’il eut voulu ménager les moyens de 
^s’illuftrer aux Médecins qui cultiveroient le 
même champ, il leur laifla le foin de faire exer¬ 
cer l’Art, & de procurer à la Nation une pépir 
niere d’habiles Accoucheurs. 

m.lbmoine. M. Lemoine, Dodeur-Régent de la Faculté 
.de Paris, vient de publier quelques réfultats des 
leçons de cet illuftre Profe%ur. 11 ne faut pas 
tQUtefois^appréçier M. Petit d’après ces réfultats ; 
car M. Lemoine avoir pour objet principal, de 
rendre publique la tradudion d’un Traité fur 
les Accouchements. Ce n’eh: que par forme de 
commentaire qu’il qxpofe ce qu’il a recueilli, 
lorfqu’il fuivoit les cours de M. Petit ;& l’on 
conçoit aifément que des principes publiés , en 
forme d’apoftille, ne font guère- propres à faire 
counoîire le génie de leur Auteur. 
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Quant â l’Ouvrage que M. Lemoine a tra¬ 
duit, il a été compofé par Burton, Chirurgien 
Anglois. Il feroit très difficile de s’en former 
une jufte idée^ on n’y rencontre, ni plan ni but 
capital ; tout eft jeté au hafard, & pour ainlî 
dire par boutade : ce qui ne choque pas moins , 
c’eft la paffion, ou pour mieux dire , la manie de 
i’Auteiir pour les indrumenrs : défefpérant d’en 
créer dç nouveaux, il fe tourmente pour corriger 
Sc augmenter les anciens ^ il croit donner un 
nouveau prix à fon Ouvrage, en l’ornant des 
inftrumehts d’Albucafîs. Burton étoit certaine¬ 
ment inftruit j oii s’en apperçok à travers la 
confufion qui domine dans fon Ouvrage j ce-r 
pendant il n’a rien dit de neuf, & l’on peut 
ajouter qu’il eft même tombé dans de grands 
écarts, pour ne s’être pas aftez oedupé des dL 
mentions : poftérieur à Smellie , dl entreprit de 
le critiquer, tandis que la foiblefle de fes or¬ 
ganes , ne lui petmettoit pas même de le fuivre 
des yeux. 

Tel fut à-peu-près le jugement que les gens 
de l’Art prononcèrent fur letTraité de Burton, 
lorfqu’il parut. Les Journaliftes Anglois faifîrent 
même cette occafion, pour s’acquitter jenvers 
Smellie, du tribut d’éloges qui lui: étoitiî légiti- 
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mement dû. Ce jugement 8c ces éloges irritetênt 
i’efpric impétueux du Critique. Il compofa ua 
nouveau Traité fur les Accouchements, unique¬ 
ment pour combattre les falutaires principes de 
fon prétendu rival : aveuglé par la paffion, il 
cenfura fans difcernement, &c ne s’attacha qu’à 
des miferes. 

M. Lemoine a réuni ces deux Traités'dans la 
tradudion qu’il a faite de l’Auteur Anglois : fon 
travail eft diftribué en deux volumes, chargés 
chacun d’environ 800 pages; chaque page eft 
fubdivifée' en deux Parties ; l’une préfente le 
texte traduit ; l’autre contient des additions, des 
paragraphes., des. notes , des explications : elle 
eft plus conftdérable que la première, corn- 
pofe au moins les deux tiers de l’Ouvrage : c’eft 
dans cette fécondé Partie que fe trouvent en- 
chaflés un graiod.nombre de préceptes, d’obfer- 
■ vations , d’idées de plufieurs Auteurs , étonnés 

de fe trouver réiinis, tels que de Smellie , de Mi 
Levret,&: de M. Petit, auquel l’Ouvrage eft 
dédié. - 

, Le défit dé tout connoître,, a foutenu. mon 
courage dans l’examen de cette volumineufe 
Fao/ffincî- produdion ; j'ai reconnu que, foit négligence 
iM.Teti?” autrement, on attribue à M. Petit des;préi* 

ceptes » 
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eeptes , qui jamais ne furent les liens : par exem¬ 
ple , fur le dégagement des bras, il eft dit qu’il 
ne faut point s’occuper d^ ce dégagement, lorf- 
que l’enfant préfente les pieds, c’eft une erreur 
des Anciens reconnue, pour entraîner à fa fuite 
plulieurs accidents ; il n’eft pas à préfumer que 
M. Petit l’eCit jamais adoptée. M. Lemoine con- 
feille aulE, quand la matrice eft oblique , de 
percer les eaux , d’aller chercher les pieds fi la 
tête fe préfentè j précepte meurtrier, diamétra¬ 
lement oppofé aux manœuvres (impies & faci¬ 
les, que M. Petit s’eft toujours fait un devoir de 
prefcrire. 

Je n’ai fait choix que de ces deux traits, pour 
mettre mes leéteurs en état d’apprécier cet Ou¬ 
vrage , dont la forme feule feroit capable d’en¬ 
lever au fond une partie de fon mérite. Vous' 
diriez en effet que c’eft un eflai typographique. Forme 
pour faire concourir dans le même volume deux 
Ouvrages, qui n’ont fouvent d’autre relation 
que la page qui les contient. Si c’eft un com¬ 
mentaire , comme le texte l’annoncé, il eft a 
fouhaiter qu’il foit le dernier. Donnons un texte 
court, intelligible, méthodique j la glofe de¬ 
viendra fuperflue : elle fatigue, dégoûte, rend 
L 
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Stout incertain, & recule à coup sûr les progrès^ 
<ie l’Art, plutôt que de les avancer. 

Si Burton n’eut aucune méthode j il n’en fut 
pas de même de Soleyres, Médecin François : 
fon amour pour ce qu’on appelle ordre , fut 
exceffif j c’eft peut - être le plus grand reproche 
qu’on puiflTe lui faire : l’anatomie attira fes pre¬ 
miers regards j toutes les préparations en ce 
genre, forties de fes mains, "palToient pour des 
modèles d’exa<Sl:itude & de précifion ; l’Art des 
Accouchements devint par la fuite fon occupa¬ 
tion favorite, & lui fournit le fujet d’une thefe, 
qu’il foLuînt à Montpellier : mais fon goût & fa 
capacité pour cet Art fe développèrent, princi¬ 
palement lorfqu’il vint à Paris pour perfection¬ 
ner l’éducation du fils d’un célébré Accouc¬ 
heur de Montpellier. 

Quoique déjà Médecin , Soleyres fe fit une 
gloire de s’arrêter fous les étendars de M. 
Petit. Le Difciple fut frappé, fur-tout de la 
clarté & de la méthode de fon Maître. 

L’efprit prend toujours la teinte des idées 
régnantes en un climat où s’eft formé. Soley¬ 
res tenta d’exprimer, dans un ordre nouveau , ce 
qu’il avoir acquis dans l’art des accouchements* 
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îl appliqua à cet Art, l’ordre nofologique, qué 
le plus grand des Médecins de Montpellier, 
Sauvage, avoir employé pour clalTer les diverfes 
maladies qui affligent l’humanité : projet fé- 
diiifant, s’il avoir pu avoir la même utilité. 

Soleyres prêta un peu trop l’oreille aux leçons 
de M. Pean , chez lequel il s’étoit mis en penfion 
avec fon Eleve ; en copiant la plus grande partie 
de fes préceptes, il imita la prolixité , ôc multi¬ 
plia les refTorts d’une machine qu’il falloir en 
même temps, & étendre fimplifier. 

M. Pean étoit un Chirurgien de Paris, qui en- 
feignoit l’Art des Accoucliements j l’habitude de 
voir en fon Amphithéâtre, l’accouchement na¬ 
turel Ôc de le démontrer publiquement, lut 
avoir acquis des connoifïances expérimentaleSs, 
très précieufes. Sa pratique, fort expérience lut 
ont même donné tant de célébrité, que la 
Cour de Naples fe l’eft attaché. Il emprunta de 
Deventer , deSmellie, ôc fur-tout de M. Petit, 
ce qu’ils âvoient de plus intéreflant, ôc dans 
l’Art ÔC dans la Science. Mais foit qu’il ne put 
s’élever jufqu’aux principes fondamentaux, foie 
que fon génie ne le porta que vers le détail 5 
il mit trop de confufîon dans fes préceptes j if 
ne fongea qu’à les multiplier pour chacun de$ 
Lij 
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cas qu’il avoit imaginés j négligeant même les 
dimentions du baffin , il multiplia les pofitions 
tranfverfales prefque à l’infini, prefcrivit des 
manœuvres pour chaque pofition, & j’ai reconnu 
d’après la leâture de fes cahiers que m’a commua 
niqués M. fon fils , qu’un grand nombre de fes 
manœuvres étoient ou barbares ou impoffibles. 

Soieyres Solevres adopta d’autant plus volontiers cette 

adopte la mul*» . . . ^ ^ 

tiplicité des multiplicité de pofitions , quelle fembloit favo- 

pofitionsa ^ ^ 

rable à ce plan , à cet ordre Nofologique qu’il 
avoit conçu. Bientôt il diftingua dans les accou- 
chenients des claffes , des ordres , dps genres, 
desefpeces, des variétés. Ce premier pas fait, 
fon unique foin fut de rafiembler des pofitions, 
des manœuvres , fous chacune de ces cathégo- 
fies j plus fes cafés fe remplifloient, plus il s’i- 
magiiioit avoir réuni de connoiflances , plus il 
croyoit avoir épuifé toutes les combinaifons de 
l’Art. 

Dans le vrai, cette méthode pour avoir été ou- 
Rendfétudc trée , ne pouvait que rendre pénible l’étude des 
|lccouchements. Le prifme du génie à la main , 
Soieyres , n’auroit du s’attacher qu’aux cou¬ 
leurs meres, au lien qu’en voulant embrafier dans 
fon plan toutes les nuances, toutes les combi- 
iiaifons poffibles , il a fur chargé l’Art de pré- 


ceptes prefque fuperflus. Pour entendre feule¬ 
ment ce langage que l’on enfeigne malheureu- 
fement encore , il faut une étude particulière , 
êc lorfqu’on l’entend, on efl: bien éloigné de 
pofléder la moindre notion fur la pratique 
mais la nouveauté à des cHatmés. Le Méde¬ 
cin de Montpellier, ouvrit un Cours à Paris, 
où les Difciples accoururent de routes parts. 
Voulant s’élever en mêmie-temps à la pratique , 
il prit la réfolution de laiffer dormir fa qualité 
de Médecin , & de fe faire infcrire parmi les 
maîtres en Chirurgie. 

Ce fut dans cette circônftance qu’il compofa 
une Thefe fur l’Accouchement naturel, dans la¬ 
quelle on voit toute fa doétrine affortie au plan 
nofologique qu’il s’étoit tracé, il y traite légère¬ 
ment ce qu’il y a de plus important, & s’é¬ 
tend longuement fur des objets inutiles. A ju¬ 
ger de Soleyres par ce coup d’efTài, il y a tout 
lieu de croire qu’il auroit fait honneur à l’A¬ 
cadémie de Chirurgie de Paris. Une mort pré¬ 
maturée le frappa même avant qu’il fut reçu 
& priva la France des lumières qu’il pouvoir ré¬ 
pandre fur l’Art, & des fecours qu’il auroit pu 
procurer à l’humanité. 

M. Soleyres n’avoit point recueilli ni rédigé 
L iij 


fes idées ; le befoiivde la fortune lui fît apprêt 
cier l’ambition à fa jufte valeur j il ne laifîa que 
q^uelques cahiers bien en défordfe j quelques 
perfonnes fe les font fort inutilement difputés. 
Un de fes Eleves qui voulut rendre publique 
fadoétrine , m’qngagea de la mettre en état de 
foutenir le féjour, & me donna quelques def- 
feins au trait. Le tra'/ail me plut, & je m’y; li¬ 
vrai en quelque forte par enthoufiafme pour la 
mémoire de l’Auteur. L’Ouvrage, après avoir 
pafle depuis par plufîeurs filières, paroît être 
tombé dans les mains de M. Dufot, Médecin à 
SoiflTons , qui vient d’en publier un Extrait 
fort abrégé en forme de Catéchifme. 

H- DiîfoT. Cet Extrait abftraélion faite de l’ordre nofo- 
Iqgique qui s’y fait trop fentir, & que j’avois 
cru devoir conferver dans une rédaélion , con^ 
tient à-peu-près ce que Soleyres avoir de meil¬ 
leur ^ l’accouchement naturel ni paroît pas fufr 
‘ fifamment développé , l’obliquité de la matrice 

eft traitée avec plus de foin, ainfi que les dimen- 
tions du baflin. 

I/Abréviateur auroit dû moins infîfter fur les 
prétendus avantages des ferrements ; c’eft un arti¬ 
cle fur lequel le maître n’a pas eu le temps de fe 
déformer, U eft à defirer que les. Eleves fentenc 
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cette imperfeâiion Ik n’epargiîent rien pour Te- 
virer j au refte , on ne peut qu’applaudir au zelô 
de M. Dufot, pour la propagation des connoif* 
fances acquifes dans l’Art des Accouchements. 
L’àrdeur avec laquelle il fe livre dans les canv- 
pagnes à l’inftrudion des Sages-femmes, ne peut 
manquer de lui attirer l’eftirae du Public & la 
protection d’un Gonvernement éclairé. 

Mais laiffbnS un inftanr la France, Sc portons 
encore nos regards vers la Hollande j rendons 
nô^ hommages à deux Citoyens généreux, de 
Vifeher & Van - de - poil. Ces célébrés Mé¬ 
decins avoient achetté le fecret des Rhonhoui 
fèn , à delTèin de pratiquer l’Art des Accouche¬ 
ments. Ravis de leurs fuccès , ils en furent d’au- 
^ tant plus touchés dès'malheurs dont l’Art des 
Accouchements groflifloit chaque jour fon hif- 
toire. Ils crurent que' la confcience , la probité, 
leur devoir d’hômmes & de citoyens leur pref- 
crivoient de révéler une découverte fi utile. Us 
publièrent donc ce qu’ils avoient appris. 

On voit, par ce qu’ils rapportent, que le fe¬ 
cret des Rhonhouifen gifloit moins en leur inf- 
trument c[ue dans une jufte application , la¬ 
quelle étoit le fruit de leurs connoilTances fur 
le méchanifme de l’Accouchement. On ne pou- 
Liv 
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voit mieux placer une defcription de cet inf- 
trument, avec la maniéré de s’en fervir, qu’à 
la fuite des Ouvrages de Smellie, dont les prin¬ 
cipes viennent appuyer ceux des Rhonhouifen -, 
cpmme ceux des Rhonhouifen confirment les 
fiens ; l’évidence des uns & des autres eft telle 
pour quiconque les médite, que l’autorité, de¬ 
vient inutile. 

M. Camper.. Croiroit - on cependant qu’il foit toujours 
queftion de cet inftrument en Hollande ? croi- 
roit-on que le célébré M. Camper, dans un 
Mémoire inféré dans le dernier Volume des 
Mémoires de l’Académie de Chirurgie, nous 
rappelle à la barbarie ( i ) , en cherchant à 
Prétend ue fecret n’cft point divulgué , ôc 

le fecret de eii établiiTaiit des principes oppofés à ceux de 

Ronhoujfen i i i- 

n’cft pas con- Deventer, de Van-de-poll , & fur-tout de Smellie 
dont il fait l’éloge, & "qu’il a eu pour Maître , 
fans doute , fans avoir faifi & adopté fa doc-, 
trine ? Nous en allons donner la preuve. 

Quant à la forme de ce Mémoire, on peut af¬ 
fûter qu’il n’y a nul ordre, nul enchaînement 
dans les idées, que rien n’eft prouvé j on n’y 


( I ) Dernier volume de Chirurgie, 
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trouve point des principes établis Sc des confc- 
quences bien déduites ; on pouroit au con- 
traire lui reprocher quelques contradiétions. Cet 
Auteur s’attache plus aux inftruments qu’aux 
principes. Il adopte le forceps de Smellie, le 
préféré à celui de M. Levret j mais c’eft ne 
s’arrêter qu’à l’écorce, ce font les principes de 
Smellie qu’il faut plus vanter que fon inilru- 
ment ; c’étoient eux qu’il falloir au moins pro-, 
liiulguer en même temps. 

Vifcher Sc Van-de-poil , dans l’appli¬ 
cation du levier , n’ont eu d’autre but que principes lîe 
de faire defcendre l’occiput. C’eft ce principe, vau-de-polL" 
qu’àvoit établi Mofchipn , qui rendit fi heu- 
reufe fa pratique, ainii que celle de Deventer 
& de'Smellie. Vifcher & Van-de-poll propo- 
foient, pour parvenir au but qu’ils fe prefcri- 
voient auflî, d’appliquer le levier fur l’occiput. 

M. Camper vient ici ordonner le contraire : il 

veut qu’on l’applique fur le menton, ôc qu’on 

falTê defcendré la face. Nous avons , vu quels Dangers de 

malheurs a produit ce principe chez-Roederer campef. 

ôc M. Levret. M. Camper allégué en fa faveur 

des fuccès ; mais de ce que cette manoeuvre n’a 

pas été dangereufe , doit-on en conclure qu’elle 

eft meilleure que l’autre, qui eft fondée fur l’ob- 
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fervation & fur des principes fufceptibles <fun0. 
démonftration géométrique? 

Cependant, en examinant le Mémoire de 
M. Camper, on voit que fes fuccès ne font pas 
de nature à pouvoir y applaudir. Il avoue que, 
par fa méthode, on déchire le périnée. Ce ne 
doit être là que le moindre dés accidents de 
cette mauvaife manœuvre. ‘ Eft - il croyable 
que fi cet inftrument eût eu cet inconvénient, 
les Accoucheurs qui en pôflédoient le feeret eüf- 
fent ofé le mettre en ufage jufqu’à fix cents fois 
en une année, comme quelques-uns l’ont fait 
avec fuccès. On voit dans le même Mémoire 
un exemple qui ne confirme pas la doélrine 
nouvelle. Un Accoucheur , à ce que l’on rap¬ 
porte, a obtenu le plus grand fuccès en appli¬ 
quant cet inftrument à la mâniété des RhO» 
rihouifén. 

‘ M. Camper rapporte un fait qui femble fa^ 
vorifer fa doéfcrine ; il dit que quelques enfants 
amenés au monde par les Rhoilhouifen , avoient 
fur le menton la marque de l’inftrument. On ne 
peut nier les faits , on ne peut fouvent qu’en 
douter. Dans quelles çirconftances cela eft-il 
arrivé ? Ce n’a pas certainement été dans celles 
dont parle M. Camper-, c’eft-à-dire, lorfque la, 
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face eft tournée vers la partie poftérieure de la 
niere, mais bien dans les cas contraires , où la 
face eft en devant. Comme dans cette circonf- 
tance la face fe dégage quelquefois par le men¬ 
ton , ce feroit le cas alors d’appliquer cet inf- 
trument fur la mâchoire, pour aider le menton a 
fe dégager plutôt de deifous la fymphife \ mais 
ce cas exige beaucoup de connoilTances, 8c cette 
application ne peut avoir lieu que rarement » 
même dans cette pofition. 

Comme la célébrité méritée dont jouit cet 
illuftre Anatomifté, 8c que celle du'livre où eft 
configné ce Mémoire , pourroît donner à la doc¬ 
trine qui y eft établie une autorité bien dange- 
reufe, nous avons cru devoir réclamer contre 
de tels principes. Les rares talents dont ce Mé¬ 
decin célébré a donné des preuves, fa candeur, 
fon humanité , fon amour pour le développe¬ 
ment des Sciences , nous garantirent que cet 
examen ne peut l’offenfer. . ' 

Ce feroit ici le moment de rendre hommage' • 
aux recherches Sc aux découvertes du célébré 
Dodeur Hunter fur la matrice, 8c autres objets ^-tïuNxïR.. 
relatifs à l’Art de^ Accouchements j mais comme 
nous ne tenons que par la voie orale ce que nous 
connoiflons de fa dodrine falutaire aux meres 
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^ aux enfants, nous croyons devoir attendre* 
qu’il l’ait publiée lui-même. 
l’Art perfec- Nous remarquerons feulement que l’Angle- 
gkterrr*^^* terre ne peut manquer de faire les plus grands 
progrès dans un Art que les plus célébrés Mé¬ 
decins s’emprelîent d’ehfeigner & de pratiquer: 
que ne doit - elle pas fur - tout attendre de l’éta- 
bliflTement de ces hôpitaux deftinés Uniquement 
pour les femmes en couches, où les Médecins 
feuls opèrent préfîdent. EtablilTements pré¬ 
cieux , que tous les Gouvernements prendront 
certainement en confîdération. L’excellent Ou¬ 
vrage fur les Maladies des Femmes, &c les Le¬ 
çons fur les Accouchements que vient de pu- 
M. leaki. Leake , Médecin Anglois, chargé d’un 

de ces afyles, font des preuves fenlibles du de¬ 
gré de perfection dont l’Art eft fufceptible , lorf- 
que des Gouvernements le protègent, & que 
des Médecins habiles s’en occupent. 

Il nous refte à parler de deux Ouvrages pu-^ 
bliés en France fous le nom de deux Sages - Fem¬ 
mes. Le premier eft par Elifabeth Nihel : cet 
Ouvrage palTe pour être traduit de l’Anglois, 
Le fécond eft de Madame Diicoudrai. 

^iiisABiTH L’Ouvrage qui a paru fous le nom d’Elifa- 
beth Nihel, eft un gros volume de (ix cents 
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pages, qui ne contient abfolument rien fur 
l’Art. L’Auteur femble n’avoir eu d’autre but 
que de fe déchaîner contre les inftruments : Scdéchaîne 

^ . à tort contre 

projet lougble 5 fans doute j mais il ne falloit .ies iafttu- 

pas fe retrancher dans une profcription générale, 

& rejeter ceux qui font les plus falutaires , 
fous prétexte qu’on peut en abufer j il ne fal¬ 
loir pas fe faire illufion fur fon propre fyftême, 
jufqu’à critiquer Smellie comme un Accouchent 
inftrumentant. Rien de plus aifé que de dé¬ 
truire. Le grand art eft d’édifier , de d’édifier 
avec fagefie, avec folidité. 

Xe fécond Ouvrage n’annonce guere l’efpece madam» 
de réputation que s’eft acquife la Sage-Femme 
dont il porte le nom. Cette nouvelle prédi- 
cante, qui va de Ville en Ville, enfeignant ôc 
pratiquant avec fracas l’Art des Accouchements j 
cette femme qu’on dit parvenue au point d’ob¬ 
tenir des ordres pour contraindre les Chirur¬ 
giens d’affifter à fes Cours , paroît, dans fon 
Ouvrage, ignorer abfolument le méchanifme de 
l’Accouchement. Tout en difant qu’elle va dé¬ 
voiler l’Art, elle ne fait que defliner les accef- 
foires , ôc s’attache au merveilleux. Ses idées 
ne font fouvent ni heureufes, ni vraies. Elle 
s’imagine, par exemple, lorfque la tête eft foc- 


trtem ri¬ 
dicules. 


Pourquoi 
beaucoup 
d’Aiiceurs tu 
font pas cité 
dans cet Ou 
vrage. 


( 174)' 

tîe, fi le relie du corps ne la fuît pas 5 que ♦ 
c’eft la matrice qui refierre le col de l’enfant 
ôc retarde l’accouchement ; erreur groffiere y 
qu’une routine aveugle peut feule fuggérer. 

On a vu, dans le cours de cette Introdudion * 
que Philumenus a parlé de l’enclavement des 
épaules fans s’expliquer fur fa nature j que cet 
obftacle prétendu a été relfufcité par Mauri- 
ceau, & affigné par M. Levret fur le détroit fu- 
‘périeur. Madame Ducoudrai* pour fe diftin- 
guer, annonce une découverte bien plus mer- 
veilleufe j c’eft que les épaules s’enclavent dans 
les trous ovalaires. 

_ C’eft allez s’arrêter fur des écarts aufil humi¬ 
liants pour la raifon , qu’affligeants pour l’hu¬ 
manité qui en eft la viélime. Cet Ouvrage n’eft 
pas le feul qui, fur l’Art des Accouchements, 
renferme des erreurs auflî groflîeres j nous en 
avons même rapporté des exemples frappants ; 
il eût été facile d’en groflir le nombre ; mais 
notre but étoit moins de faire le catalogue des 
inconféquences de l’efprit humain , que d’offrir 
un tableau des differentes doélrines quijufqu’à 
préfent fe font alternativement fuccédées. C’eft 
d’après ce but que nous avons palTé fous fîlence 
les Ouvrages de pUifîeurs Auteurs, qui n’onc 
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:?aît que fuivre les routes déjà battues fur la 
bonne ou la mauvaife doâ:rine j cet examen eût 
entraîné dans des répétitions ennuyeufes : aufli 
n’entrons-nous dans aucuns détails fur te qu’ont 
écrit Trotula, Ruef, Bonaccioli, Saint-Germain , 
Denys, Pug ,^hebefius, Meflieurs de Leurye, 
Barbeau, & une infinité d’autres , chez lefquels 
il ne fe trouve rien de plus remarquable que cè 
qui eft expofé dans cette Introduétion. Il eft 
temps de préfenter à nos Lecteurs le plan que 
nous nous propofons d’exécuter. 
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TROISIEME PARTIE. 

Flan du Traité d*Accouchements, 

Al P R è s avoir parcouru la carrière des cal^ 
mités qui ont affligé la plus belle moitié du 
genre humain, tâchons enfin d’arriver aux limites 
du bien. Sans doute on aura remarqué, &ce 
n’aura pas été fans douleur, que l’Art des Accou¬ 
chements qui ne doit être que la connoiffance 
du méchanifme, d’une opération naturelle , ôc le 
le moyen fimple de la faciliter, que cet Art, 
qui dès les premiers temps du monde auroit 
du arriver à fa perfeétion , en eft encore éloi¬ 
gné après la révolution d’un grand nombre de 
fiecles & infpire encore l’épouvante , l'horreur 
au fexe timide & fenfîble , que la néceflité 
force d’y recourir. 

Vous avez vu le fer portant par-tout fes rava¬ 
ges , facrifiant inhumainement des enfants aux¬ 
quels on eut pu conferver l’exiftence j des enfants 
qui par leur talents enflent peut-être un jour 
enrichi leur Patrie j mais ce qui eft plus déplo¬ 
rable encore , vous avez vu ce même Art qui 

dévoie 
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iievoïc confervÆt deux ccves à là fois, e'ft devà^ 
nir le cruel deftrudeur. 

Jufqu’ici la joie de devenir merci s’eft donc 
çhangéé en un effroi terrible. Les femmes ont 
tremblé de rencontrer la mort dans cet inftant 
mêmej où la nature leur prbméttoit une double 
cxifterice. O féxe malheureux ! qui jieut affez 
admirer votre courage ; ce n’eft plus pour vous, 
que vous craignez alors , vous vous oubliez 
vous-mêmes. O amour maternel l inconcevable 
autant qu’ineXprirhable , vous facrifiéz gené- 
reufement votre vie pour conferver celle du 
fruit de votre tendreffe 5 mais rihfbrtuné lui- en- 

même n’a fouvent pas fürvécit à ce facrifice 
étonnant. Hé quoi ! l’Art dès Accouchements a 
ofé froidement ouvrir les entrailles palpitantes 
d’une mere i plonger fés mains dahs fon flanc ^ 
en tirer un enfant expirant. Eh 1 que dira l’hu¬ 
manité affligée ? lorfqu’un fiecle plus éclairé lui 
prouvera que dans la plupart des cas, ou l’on a 
fait cette opération barbare , on eut fouvent pu , 
fans employer le fer j conferver la vie à deux 
êtres à la fois, 6c au moins, dans tous les cas, 
àia mere infortunée, digne, par fa têndrefTe, putconfeiver 
d’un fort moins fatal.Voilà où entraîne la cruelle «*• 
ignorance ^ voilà où entraîne la préférence qu’on 

M 
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donné, Tur-tout dans le jeune âge, au plailîr fuf 
l’avantage de s’inftruire. . 

Gn fe croit quitte envers la nature & fes 
égaux , lorfqu’on afuivi le torrent des opinions, 
lorfqu’on a imité fervilement ou les ouvrages 
ou les Maîtres qu’on a choilTs, parceque la con¬ 
fiance en l’autorité eft moins pénible que la re¬ 
cherche de la vérité. 

: L’art d’obferver eft difficile. Un penchant na¬ 
turel nous porte à vouloir donner des loix à la 
nature plutôt que d’en, recevoir. L’imagination 
cherche toujours à réparer le défordre que l’igno¬ 
rance a caufé. Le goût de la nouveauté nous fait 
càùTes * vanter avec enthoufiafme tous les moyens fu- 
gfâs tk ^cet tiles quelle vient oftrir , ’&■ fouvent le defir & 
l’efpoir y recourrent avec ^confiance. Malheu¬ 
reux mortels ! jouets du hazard ! c’eft ainft que 
vous ères conduits d’erreurs en erreurs j & fi un 
fort heureux couronne, pour votre malheur, un 
téméraire , fon ignorance, que vous accueillez 
comme lafcience la plus falutaire, dont elle a 
emprunté le mafque, vous devient d’autant plus, 
formidable. 

Mais s’il eft peu d’êtres en état d’obferver , il 
en eft bien moins encore qui, par une méthode 
claire, fâchent rendre leurs obfc-rvations utiles. 
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t^üelc|ues - tins mêniè sônveioppeitt à dèiTêiti 
dans un voile impéfiédrable j & Iprfque l’hutna- 
hité doit j pat des nouvelles décoüvettesj ètcé 
bientôt confolée dë-fes-pertes , le vil intérêt i 
enveloppé du myftèré, -lailTe toujours- tégner le^ 
àilciennes erreurs, Sé 'pernièt froidement-a l’igno¬ 
rance d’efFaroueher ritnaginadon par-des fpee- 
tacles de fângi ' — ' 

Énfîn lin grand ndmbre de- caufes- ont lailîé 
iong-temps l’Art des Aceôwehements-attiiller 
toute là tèrre» Là nature rnécohnue ou mal dé- 
Veldppéé'i le tègile dëd'à fdper’ftition & de l'ènS- 
pirifoiè j les inflrünnéntS ernployés' fans princi¬ 
pes , rautorité^We cfuel'quès faits heureux j l’aü- 
torité des livres & des Maîtresle- défaut ddb- 
fet’vation , le peu d’ordre dans les'idéeS ^ l’obf- 
èurité afteélée ' par l’intérêt perfonnel j telles 
font les fourées principales de tous nos rriàux, 
êc pa-rticuliérernent de ceux qu’a produit l’Arc 
dont nous avons éfquhfé l’hiftoire. Réveillons 
l'efpritacCàblé d’idées iffligeaUtes, en lui offrant 
l’image cdnfolante d’ün avenir plus heureux. 

Après avoir rendu compte* à notre fiecle des 
travaux de nos prédécefTeurs ôc de nos contem¬ 
porains, expofons ce que nous avons fait pour 
l’avancerhenc de l’Art, développons nos vues , 
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^éfentoiis le plan que nous nous fommes faiû, ^ 
i’efrdre que nous avons fuivi pour l’exécuter. Si 
chaque Auteur réndoit au Public compte de fes 
opinions, do b\it qu’il fe propofe, dU vuide qu’il 
cherche à remplir,une telle conduite ne rendroit- 
elle ^as fon Ouvrage plus intéreflant ? les vérités 
né ieroièht - elles plus inconteftablement éta¬ 
blies ? les erreurs même ne deviendroi^nt-elles 
pas utiles ? & la trace de la route qui y auroit 
conduit, h’apprehdroit-elle pas à les éviter ? 

Des occupations fédentaires y uii cœur fen- 
fible ayant altéré ma fanté , donnèrent à mon 
ame une nouvelle aélivité j j’avois en vain cher¬ 
ché quelque foulagement à mes-faaux j je volai 
vers la nature, & je demandai à la Médecine , 
fbn interprète, la fanté , le premier de tous les 
biens. En me livrant à cette étude , je réfolus 
de m’occuper principalement des femmes que la 
nature a comblées de charmes & accablées d’in^ 
firmités. Quelques phénomènes inexplicables de 
la mobilité de leurs nerfs , que j’avois eu occa^ 
lion de remarquer, avoient aiguillonné ma cii-^ 
liofîté & dirigé mon goût vers le defir de les 
foulager. Je réfolus de commencer par pratiquer 
les accouchements pour m’élever j de-là, à d’au¬ 
tres fpéculations. 


Les Médecins en Ftance avoient cru qu’it 
leur convenoic peu de fè livrer à lai partie cht- 
i:urgic^le des accouchements : les Ghirurgien«, 
s’ôCCHpoient beaucoup plus de la partie médi-^ 
cinale que de l’autre, peut-être parceque les. 
fautés y (ont moins apparentes §£ que par con- 
féquent élles révoltent moins le Vulgaire. Les; 
livres m’ofFroient ce tjue ne dherçhois pas >. 
je n’^ trouvois pas ce que f y cherchois. mé^ 
dirai avec ennui les Auteurs que ma nation vante, 
le plus. La vérité tuefatig;u.oit da,us: fa pourfuite.. 
Chaque traité que j’^avois cru un Code des loix 
de la nature , me parut un dédale mille fois, 
plùs funéfte que celui que j-avois quittée Répéti¬ 
tion , obfcurité , défeut de liaifon dans les idées », 
principes inutiles par leur difpèrfîon j confô- 
quences oppofées , tirées des mêmes prîncipesj;^ 
torturés inventées par ^ignorance ; Juges dêfpo- 
tes j âmes glacées ÿ que de fois, je regrettai dq 
m’être attrifté par d’auflî lugubres objets. 

Mais je me reprochai ma lâcheté : les obfta-. 
des enflammèrent de nouveau mon'ëè'iirage j 
le dê& de fervir ihurnairité entière rarii^^ mes- 
efforts. 

Je crus que ceux qui enfëignoient l’Art, m’Of- 
’j&itoient des idées claires 6c faciles à faifir : j’é- 
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igQUtal les plus célébrés. L’un ne s’étendoir pas 
,^flez fur çeç objet J un autre avoir dénaturé çe 
;q,u’il y avoir de mieujt pat d’ennuyenx ^-.d^nge- 
xeu?ç commentaires \ un autre multiplioit les êtres 
faiis.n.écedite , ^ pré(entoit f art cn u.n ordre in- 
dnteUigible,, capable dç faire perdre,de.,vue, les 
-meilleurs principes il femjDloit enfin que le 
plu^ â.E 4 pîd 2 -lQnYrage .qiie ..fefpiit hnnrain put 
jsntrepren'dre çQnaprendre j c’étoit l’Art des 
iAccouchernents,. , 

: J;^;rpbYtftKa'i de nouv:e;aux fecours (d^ps les 
Onvi:Ug^Ldê5 M;cdeçins étrangers qui s’^toient 
|iyres i l a. pratiqu C; à l’enfeignenaen t de ce t 
ùrt. Je lîi’attaçhai fur-t9.nt:4;Peyenter ^ Stnel- 
îie. Je, crus que s’ils ayqiênt été heureux; en pra- 
.riqnej q’eft, qu’ils ayoient été guidés par des 
principes, .Deventer me parut trop concis lorf- 
qu’il:^,Çit du être, prolixe s-Sç quelquefois diffus 
fur. .çç qu’il - pouvqit; .négliger^. Smellie, pis en 
garde par Les malheurs contre les préceptes qu’il 
. uyqiç d’abord reçus s’étqit, formé un-plan qui 

pe parut , le, feul capable de perfedipnner l’Art 
des AccquchepeQts i il chercha des dimentipns 
^ des rapports ; il fut heureux. Je l’ai ;çhoili 
pour modèle s fes pbferYadons m’ont déve¬ 
loppé fado^rpe queies Éleyes pême les plus 
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célébrés n!ont pas toujours faille , Ss^ que fes 
Criques n’ont pas mieux entendue. - 

Il falloir étudier les^ Anciens : je les ai lus 
avec fruit. Ajprès avoir acquis quelques connoif- 
faiices , j’ai retrouvé chez eux des préceptes ex-* 
cellencs mis: en oubli^' d?autres cftaî développés, 
lefquels ont introduit des abus.* ' 

Comhie'i’abeilley j’ai tenté de tirer-du mlèl’ 
des- “plaiil:es”-mème iei-^pluS' Vènehetifes. En étu-^ 
diknt y la pluine'ià la thaïn -, je -n’irai -pas eu à- re¬ 
procher à 'ma.>mémb.irela'perte de quelque évité 
i-ntéfEflqitteinPat rordredque je-me fuis faiey 
tries-; ^.riaaiieres : Tei-forit ■ riatur-ellémént 'trorivée^ 
diftribüées; ï :Iia f ar ti'e : Opérarite ^eft- trbiiV ée- Cé'^ 
parée de IW^i^rtie fpectdati^ sq’ai-vu'id’tifl côüp^ 
d’œil toute la - généalogie ’ d’uriê^-opiriion y fon 
adoption , fa'i'chute'& fonri'èhouVellèmérit. Ce 
qui étbit difrusy 's’éft ’pàP-îl^tÉbûvé éclairci ; 
ce quf étôitivrai-a pris Uri'îiriüVeau dégré d’évi- 
dénce..iLesdéfauts des Aurérirs m.e fôivt dévénüs 
plus fenlîbles ; j’ai vu les uns’ne s’o^cupèt que 
des accidents, d’autres ne s’occuper que de l’en- 
fatîtr;- d^-aùttes 'ne forigèr ’f|il’à ia' iriére y-'eh'fin’ 
prefqu’aucün Auteur n’avoit tenté de former un 
enfemble ,^-un fyftême complet. LeS' meilleurs 
priiicipBSfrilmé' n’ôHt pas- toujours été utiles à ' 
M iv 
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çgjilx qui^ïes, cuit p.oflTédés, êc cela par défaut de 
liaifon. L’art dépend de reiichaînement des vé.-?' 
rités j leiir ordte, leur accord feul eft utilè. ôc 
coinplette un fyfteme ; une feule négligée , l’art 
eft barbare. 

Après avoir ramalTé un grand nombre de vérL 
tés démontrées , j’ai tâché de les mettre dans, u» 
ordre naturel t j’ai réduit mes connoiffances à 
des principes dont mon Ouvrage fera l’explica-s 
tion & la preuve. Je me fuis formé une marche 
conforme à la nature de l’objet que Je traitois ^ 
&:-à la manière do.rrt les connoiflTânces peuvent 
développer dans ,1’efprit des "Élevest, double 
objets égaleraeut importaut , & que jufqu’ici 
peutr’etr.e .les .Maîtres ont' .trop liégligéL ' ' 

- Conduit dans Je ■<;he;mift ide laiverité par les 
uns j^-garand de-:; iVrreuf par; .tes fautes des au-, 
très, egîpîi. d’uft 1 1kinsqemhoudafmé èi K vue 
du bien .que j’ai cr%poevoi;r;faiie.i.-j^f:Qle prQn 
ipulgvrer, des, principes i,fruits de é-md^S’^ 
4e expérience, iî 

t.’Agt des Accouchements .eft un art tout de 
pratique .J . c’eft çe qui m’a déterminé à imiter 
SimelUe-, . autant poAird’utilité publique que pour 
moninftr-uétion propre,;en faifan.t exetceLfous 
accouchements, aitt Él^vest Les,. 
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■^tudiànts qui fuiirent mes cours , fôurnifTènç aux 
befoins d’un affez graçid nombre de malheureu- 
fes femmes groiTès dont ils refpedent la mifere 
qui fert à les inftruire : elles rendent chaque 
femaine dans le lieu où elles doivent accoucher. 
Là je leur fais diftribuer de quoi fufSte à leur 
iiéceffaire : & donner les médiGaments qui 
conviennent à: leur état. Je les fais tducher par 
quelques Éleves auxquels j’apprends , non feule-r 
ment à s’aflTurer des, divers développements de 
la matrice pendant la groflefle , mais ce qui ma 
paru le plus eiïentiel j à acquérie la connoilFancô 
des dimentions abfolues du baiïin de chaque in-.- 
dividu , carinoilTance importante fans la¬ 
quelle un Acroucheur ne peut jamais avec raifon 
être tranquille fur i’ilfue de cette opération vifut- 
tout quand elle femble devenir laborieidè. " ' ^ 
Lorfque les femmes reflentent les première^ 
douleurs de l’ehfantemeQt ^ - elles fe rendent 
dans le même lieu; Là jedeur ; fais donner tous 
les fecQurs que , dans çe cas, on peut'oôrir à 
rhumanité fourrante. Les Élèves fuivent alors 
la marche de la jiaturèq ceft alors que mes.le- 
^ons. font. vivantes ce n’eft pas moi ,. c’éft la 
nature elle-même qui. les doriae , > & c’eft l’ex^ 
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périence qiîî confirme mes détnànftratloiis. Efts» 
il djB phantôme , quel que- foit ,l’art qui l’ait 
formé , dans lequel l’on puifle indiquer auffi 
parfaitement, le, mséchanifme de cétte opération. 
Les; Élevés s’exercent pendant ,1a i durée du tra¬ 
vail à reconnoître la pofîtion de l’enfant, la dir 
teélion: des; forces de Jla matride j & d’après cet 
examen; celui des : dimejitions. du baffin , à 
prnnoftiquer la fomme des fouffrances. que 
pquffa jépcquvêr la femme pour devenir mere i 
&:,:i trouveurles xnôyèns rde féconder la nature 
pouf diminuer la douleur.que caufenties efforts, 
^ en abréger.k'duféei : ;! 

Je fais diffrifouen à la femme., âpres fon accon 
çKementyx.unerrfomme fuififadte-'rpour tpaffer de 
temps.de fesxQuches. y&c qiîélqaes-niûs des Élevés 
la vifitent régdUément .pendantiïles. preraiecs 
|ourS,, ... * 

Quelques accidents,* quelque, faute dans 1è re'-. 
gime , quelque épidémie fé|;nan£è , viennent.-ils 
compliquer les couches , me^ tranfporte àveé 
plufieurs Élevés chez la femme ; je lui fais don» 
ner les xemedds; héçeffairesi 'Je. mets, alors! en 
pratique ice/que j’aï enfeigné fur les maladies à 
4a fuite deè. couches ; & par la méthode que je 



me fuis faite , j’ai eu jufqu’iei la douce fatif? 
fadion de conferyer à la vie des femmes qui 
fembloient dévoilées à la mort. ' . - : 

Quelque temps après leurs couches, je les fais 
revenir plufieurs fois pour que les .âlçyes s’af- 
furent par le toucher du rétabüiremen't de^ U 
matrice, objet important qui q’^yoit ppmt eri^ 
(pore été mis en ufage. Par-là,; je .tn’^alîure de 
l’état de cet organe, & je préviens ou rernédie 
g des engorgements.qui ,j plus fbuvent qu’on -ne 
penfe , produifent non feulement des -fleurs- 
blanches, nrais,encore; une infinité de, maladies 
chroniques, , - , -j. 

11 fetnble que la. reGOnnoiflance acttache cc$ 
infor;tunéeS;;au;lieu où elles ont reçii, des-bienr 
•fàirs : lorfqu’elles, pnç quelquesjndifpofitionsii 
elles y viennent confulter, 

; ^Depuis long-temps je rnédlee d’écrire,, mais 
je nejcontois publier mes .travaux qne, dans 
.quelques année.s, ^^ la fo:llicitatîo.o . de ■mes Éle¬ 
vés , j’en mets quelques-uns au jour r je facisfais 
4’autant plus volontiers à une partie de leur 
emprelTement, que je pourrai .mieux me livrer 
;tQüt entier à la partie médicinalé y que je me 
propofe de publier un jour. . 

J’ai réduit l’Art d’accoucner proprement diç 
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â un problème compofé de quatre propolîtions^< 
Il faut, 

1 °. Déterminer la ftru€ture Sc leméchanifme 
de l’organe qui renferme l’enfant. 

i°» Déterminer les dimenfions du bafïîn 
celles dé l’enfant, & le rapport de ces diirien’» 
fions entre elles. 

5 ®. Déterminer enfuite quelle doit être U 
pofition de la matrice relativement à la pofi-. 
lion de l’enfant, ou la poÜtion de l’enfant re¬ 
lativement à celle de k matrice. 

' 4 ®. L’aékion de la matrice , les dimenfîons du 
baffin 8c de l’enfant, les diredions des. force»: 
bien connues , il faut déterminer quels font les. 
divers mouvements que doit exécuter l’enfant , 
ielon fes diverfes lîcuations fur le baflin j pour 
en franchir la cavité. ' ' 

r Je procédé, dans mes Leçons, de mahîe^ à 
arriver, par degrés, à la folution de ce problêhaè, 
pour palier enfuite à d’autres connoiffances d.e 
4’Art proprement dit des Accouchement^. ' 
C’eft la rédadion de mes Leçons que je pu^ 
blie. Je divife mon Ouvrage en quatre Paifi- 
îies , & je vais fommairemeiit préfenter le |>la^ 
de chacune. " I 
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PREMIERE Partie. 

Comme il eft impoffible de raifonner fur i’àc- 
tion d’une machine compliquée, mife en mouve¬ 
ment par une puiffance inconnuej fi l’oh n’exa¬ 
mine fes refiorts Se fes efietsj de meme, il êft im- 
pofiible d’avoir des connoifiances certaines & uti¬ 
les, de cequifepaffe dans l’économie animale , 
fans la connoiflance de l’Anatomie, & fans l’ob- 
feryation. Il faut donc commencer, fur-tout dans 
rArt des Accouchements j par connoître par¬ 
faitement toutes les parties qui y concourent, ou 
qui l’operent principalement. J’ai cru devoir com¬ 
mencer par une defeription exaéte , & même 
fcrupuleufe ^ de la ftrudure de l’organe qui fert 
au développement du fioetus , ftruéture qui nous 
a été mieux manifeftée d'après l’ouverture de 
plufieurs cadavres de femmes mortes pendant la 
groflefie ou l’accouchement, ou plufieurs jours 
après cette opération. 

D’après des faits anatomiques , nous avons 
hafardé de nouvelles explications de différen¬ 
tes fonéfions de cet organe, & de beaucoup 
de phénomènes qui ne nous ont point paru 
avoir encore été expliqués. 

Nous ne traitons du baffin qu’après avoir décrit 
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la matrice , pour ne poiilt interrompre ünè 
chaîrie d’idées fur les dimenfions. 

M. Camper a concouru à perfedionner la 
ÎLithotômiejen donnant fur le baflîn un Traité qui 
doit rendre cette opération beaucoup plus cer- 
tainei II ne faiit pas moins en faire, fans doute ^ 
telativement à l’Art des Accouchements j tuais 
-pour ne pas adapter à un Ouvrage le plan d’un 
autres ce qui, par urte mauvaife application j 
pourroit devenir dangereux , ôn ne fauroit trop 
prendre foin d’établir là martiere avec laquelle 
il faut confîdérer cette cavité oiTeüfe dans TUne 
& l’autre opération. G’eft à l’axe du baflîn que 
le Lithottimifté doit s’attacher ; c’efl: à fes di- 
tnenfions que doit avoir égard un Accoucheur ; 
lî ce dernier détermine donc dans un baflîn une 
parabole & trois axes , on aura raifon de lui re**' 
procher qu’il fait abus des eonnoilTances du Li- 
thotomiftei qu’il fait un mauvais ufage de la 
Géométrie qu’il eût pu mieux employer en ne 
s’attachant qu’aux dimenfions. 

Toutes les mefures du baflîn bien connues, 
il n’eft pas moins elfentiel de s’alTurer de celles 
de l’enfant : à cet égard nous ne nous en fom- 
mes pas tenus à celles qui ont été aflîgneès par 
les Auteurs j nous les avons encore recherché 
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îibüs-même pour les alfigner plus fcrupuleü-* 
fement. 

Nous avons indiqué la pofîtion la plus ordi¬ 
naire de l’enfant dans la matrice, & nous avons 
donné des raifons de cette même polition. 

Nous tâcherons de déterminer, pat l’Ana¬ 
tomie, robfervation & le raifortnement , ce 
qu’on doit penfer de la poïîtiort de la matrice, 
& de fon obliquité, objets de difputes éter¬ 
nelles. 

La nature eft ïiijette â des écarts y elle peut 
être troublée dans fa marche. Nous verrons l’or¬ 
dre & le défordre qui peuvent arriver au baffin 
dans lé temps de l’offifîcation j mais cette con- 
noilTance feroit ftérile, fi l’Art ne nous four- 
nilToit des moyens de découvrir fur le fujet vi¬ 
vant les vices & les dimenhons de cette cavité i' 
c’eft ce que'nous indiquerons â l’article du Tou¬ 
cher. Telle eft la tâche que nous remplirons 
dans la première Partie de notre Ouvrage. 

Seconde Partie. 

Les principes fondamentaux , établis dans la 
première Partie , nous conduirons dans la fé¬ 
condé, au développement du méchanifme de 
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l*âcc'ouchetnent j 8c ce méchahifme j bieri (îcvèi' 
loppé, mènera à donner à la nature des fecouri 
conformes à fes bèfoins, lorfqu’elle pourra oh 
lorfqu’elle exigerài d’être aidéei 

Nous lie ferons précéder cette Partie d’aücuné 
des divifions ordinaires d’accouchements natu¬ 
rels , difficiles 8C labotieüx. Ces divifions n ont 
point fervi à éclaircir l’Art, & à le fimplifier. 
Comme ce font des accidénts qui compliquent 
les àccouehetnents , il en fera queftion dans 
une autrepartie de l’Ouvrage, pour ne pas in¬ 
terrompre la chaîne des idées géométriques fur 
le méchanifme de cette opération. 

Hippocrate réduifoit toutes les pofitions dé 
l’enfant fur le baflîn j à trois principales j la tête, 
les pieds ou le corps en travers. Nous revenons 
à cette divifion fimple j nous examinons les po¬ 
fitions d’abord de l’une ôc l’autre extrémité i 
Sc enfuite les pofitions tranfverfales. 

On doit confidérer le fommet de la tête de 
l’enfant en fix pofitions différentes fur le baflîn, 
félon lefquelles la nature termine ou peut ter¬ 
miner l’accouchement : trois font antérieures y 
trois font poftéiieures ; c’efl-à-dire, qu’un point 
donné de la tête , \^8c l’on choifit l’occiput, par- 
cequ’il doit fe dégager cotiimunémenc le pre- 

tnier ) 
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mier ) peut occuper , ou un des trois points an¬ 
térieurs , ou un des trois poftérieurs : les unes 
& les autres de ces polirions naturelles feront 
décrites dans un ordre tel qu’il fera procédé 
du (impie au compofé c’eft-à-dire , des plus 
faciles à terminer à la nature aux plus difficiles : 
les pofîtions antérieures feront comparées aux 
polirions poftérieures j de cette- comparaifon la 
pratique de l’Art des Accouchements pourra re¬ 
tirer le plus grand avantage. 

Après avoir confidéré l’extrémité fupérieure , 
nous pafïerons à l’accouchement par les pieds ; 
les pofitlons antérieures & poftérieures, feront 
développées dans le même ordre : comme dans 
ces accouchements , la nature fe fuffit rarement 
à elle-même; la maniéré de la féconder dans 
ces cas fera indiquée. On ne perdra point de vue 
la tête, parceque c’eft à elle que, dans ces fortes 
d’accouchements , il faut toujours porter fes 
vues. 

Après avoir ainfi établi le méchanifme de la 
nature, dans les diverfes pofitionsoù elle feule 
termine ou peut terminer les accouchements , 
on verra comment , lorfqu’elle ne fait plus 
d’efforts, ou que d’autres circonftances l’exigent, 
4 faut employer les différents fecours de TArt 
N 
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fur tout comment on doit fe fervir des inftru- 
ments. 

Le méchanifme de raccouchement, par^rune 
ou Taurre extrémité, bien développé , les moyens 
qu’on doit employer pour imiter ce méchanifme 
étant bien connus ^ lorfqu’ii arrivera quelque 
obftacle, quelque dérangement, il fera plus facile 
de s’en appercevoir j le moyen d’y remédier fe 
préfentera naturellement, & l’on fera plus ai- ^ 
fément rentrer la nature dans fon ordre com¬ 
mun j & fi après avoir été rétablie dans la route 
ordinaire, elle ne fe fuffit pas,on terminera alors 
en imitant fa marche accoutumée. 

D’après les connoidances que nous fuppofons 
qu’on a dû acquérir dans la première partie , on 
reconnoîrra facilement dans la fécondé quels 
font les individus chez lefquels quelques-unes 
des pofitions naturelles ne pourront fe termi¬ 
ner^ alors un accouchement naturel fera réduit 
a un autre plus naturel encore. 

Les Anciens & même les Modernes , s’é- 
toient plus occupés des pofitions tranfverfales de 
l’enfant, que des différentes pofitions que peut 
prendre la tête fur le baffin. Ne falloit-il pas fe 
comporter d’une maniéré toute contraire , eu 
s’occupant beaucoup plus de la tête que du refte 
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corps , fans toutefois négliger ce dernier ? 
N’étoit-ce pas le moyen de fimplifier l’Art en le dé¬ 
veloppant ? Ne falloir-il pas auffi établir des prin¬ 
cipes fur les polirions tranfverfales , comme il y 
en a d’établies, relativement aux polirions de la 
tête? Çes principes développés , les manœuvres 
multipliées qui occupoient tant les Accoucheurs, 
qui fembloient lî difficiles , & dont ils faifoient 
prefque un myftere , ne feront -1 - elles pas ré¬ 
duites à un petit nombre de principes très lim- 
ples Sc très faciles à failir ? 

Comme dans les polirions tranfverfales, le 
bras forti à l’orifice offre fouvent de grandes dif¬ 
ficultés , nous nous arrêterons particuliérement 
â ce cas malheureux. 

Un grand nombre d’inftruments feront bannis 
de ce Traité ; la multiplicité de ceux que la 
Chirurgie a inventés pour terminer les accou¬ 
chements , montre affez combien cet Art et); 
barbare, & quel eft le penchant de l’homme 
pour les moyens deftructeurs. Les ignorants , les 
fourbes 8c les favants ont employé les inftru- 
ments, mais par des motifs différents. L’ignorant, 
en fe fervant du fer, croit alors conduire & diri¬ 
ger la nature j le fourbe , lorfqu’il en fait ufage , 
porte par-tout la terreur Sc l’admiration j il 
N ij 
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adopte &c chérit cette barbarie: ne pourroit-on 
pas même reprocher à quelques Accoucheurs de 
s’être plutôt occupés des cas où l’on pouvoir 
les employer fans danger , que d’avoir cher¬ 
ché les moyens de s’en paflTer ? Tout ce qui eft 
formidable & compliqué en impofe aux hu¬ 
mains. 

Ce feroit cependant retomber dans une autre 
extrémité préjudiciable à l’Art, que de vouloir 
totalement bannir les inftruments , & c’a été à 
tort le fyftême de quelques Accoucheurs. L’ignc- 
rance qui admire les inftruments déclame vive¬ 
ment contr’eux lorfqu’elle n’en fait pas faire 
ufage. Il eft auflî fage de les employer le plus 
rarement poflible, qU’il feroit fol de les bannir 
dans tous les cas. Il ne faut pas toujours comp¬ 
ter fur la nature j celui qui la connoît bien, 
n’attend jamais en vain une terminaifon qu’elle 
ne peut opérer : attendre trop de la nature dans 
certains cas , ce feroit une inhumanité barbare 
qui facrifieroit à une mort certaine une mere SC 
fon enfant. Si ces moyens, qui font toujours 
confervateurs aux mains d’un homme inftruir, 
épouvantent les femmes , c’eft qu’ils font def- 
truéteurs dans les mains qui n’ont que de la 
force & point de principes. Par les inftruments 
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bien diriges, la mere eft toujours confervee à 
la vie, ôc délivrée en un inftant des plus horri¬ 
bles fouffirances. Les douleurs alors ne font pas 
même aufîi vives qu’on imagine j elles font bien 
au deffbus de celles qu’éprouve une femme dans 
un travail inutile. 

Il faut peu d’inftruments à un Chirurgien 
habile, de même qu’il faut peu de remedes 
à un Médecin favanr. Un inftrumeht même dé¬ 
fectueux fuffit à une main dirigée par des prin¬ 
cipes j les principes fuppléent a tous les inftru-r. 
ments : aucun inttrument ne peut tenir lieu de 
principes. 

Toutes ces raifons m’ont éloigné d’imaginer 
ou de corriger aucun inftrument. Je me fuis 
même jufqu’ici conformé au goût de ma nation» 
en adoptant le forceps corrigé par M. Levret y 
&c je finis enfin par donner la préférence à celui 
de Smellie, pour un grand nombre de raifons 
dont j’ai déjà énoncé quelques-unes dans cette 
Introduélion. Ce n’eft pas que ni l’un ni l’autre 
infiniment ne pufient être employés affèz in¬ 
différemment par des mains habiles j mais l’inf- 
trument qui, remplifiant toutes les indications, 
a le moins d’inconvénients, doit être préféré j 
& il n’efi aucune des indications que remplit 
N iij 


rinft-iruinent de M. Levret, qui ne puifle être 
remplie par celui de Smellie, qui d’ailleurs, ejt 
beaucoup plus facile à manier, caufe moins 
d’épouvante Sc moins d’accidents fâcheux. 

TROISIEME Partie. 

Pour ne pas rompre la chaîne des idées géo¬ 
métriques qui fervent à développer le mécha- 
nifme de l’Accouchement, ciétte troilieme Partie 
fera confacrée au développement de vérités in-‘ 
téreflantes, qui peuvent & doivent même être 
féparées de celles qui conftituent la première & 
la fécondé Partie. C’eft ici que feront dévelop¬ 
pés les accidents & les caufes qui compliquent 
les accouchements & les rendent ou périlleux 
pour la mere on pour l’enfant, ou difficiles , & 
fouvent même impoffibles fans les fecours de 
l’Art. Cet article intéreffiant complettera la con- 
noiffiance des obftacles de tout genre qui s’op- 
pofent à la marche de ta nature, & apprendra 
les moyens de les furmonter. On pourra, fous 
fes aufpices , dans les circonftances les plus cri¬ 
tiques, épargner au moins la vie de la mere“, 
s’il n’eft pas poffible de la conferver à l’enfant. 

Ayant pour but, en développant l’art, de fa- 
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ciliter les moyens de le bien faifir, nous ré¬ 
duirons à trois chefs la multitude d’accidents Sc 
de caufes qui font obftacle à l’accoucliement y 
obftacfes de la part de la mere , obfta'cles de la 
parc du placenta , obftacles de la part de l’eia- 
fant. 

L’état de la femme au, moment de l’accou¬ 
chement, le méchanifme par lequel la matrice 
opéré la fortie du fœtus , ce qui fe pafle alors, 
dans réconomie animale de l’être propagateur ôc 
de l’être propagé , fixera nos premiers regards :• 
par ce moyen il fera facile de s’alftirer des divers 
préparatifs qui conviennent à l’accouchement, 
füivant les différences circonflances. Le choix Sc 
l’application de ces préparatifs ne feront en quel¬ 
que forte que les conféquences des principes», 
qui aurqnt été déduits. 

L’érat naturel bien connu , on s’appercevrai 
mieux des défordres qui pourront furvenir j oix 
faifira plus aifément & ce qui manque à la na¬ 
ture pour achever fon ouvrage, ou ce qui ar¬ 
rête les efforts qu’elle fait pour lé terminer : c’eft 
ainfi* qu’en fuivant une marche fimple Sc mé¬ 
thodique , nous pafferons de la connoiffance 
d’'un bon travail Sc des moyens par lefquels it 
s’opère , à l’examen d’im travail faux Sc aux 
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moyens de le calmer ou de le rappeller à im 
travail ordinaire , moins pénible & moins dan¬ 
gereux. 

Ayant ainfî jeté un grand jour fur ce qui 
concerne les préparatifs à l’Accouchement par 
l’expofition des contradtions trop ^cibles , ou 
trop fortes, ou irrégulières de la matrice, nous 
ferons l’examen le plus réfléchi du fpafme de, 
cet organe j autre objet important pour les pré¬ 
paratifs , & qui n’a été que trop négligé , au 
grand préjudice des meres & des enfants. Les 
çaufes ôc les effets de cet accident feront affi- 
gnés de maniéré à ne plus s’y méprendre j nous 
dirons comment Sc pourquoi , dans ces ciu- 
conftances , l’Accoucheur doit porter prefcjue 
tous fes foins vers la mere. Toutes les reflburces, 
que peut fournir la Médecine pour combattre ôc 
furmonter ces obftacles, feront indiquées. Nous 
tâcherons enfin, fur cet objet, de faire revivre, 
quelques préceptes falutaires des Anciens , dont 
les Modernes ne fe font malheureufément quC; 
trop écartés depuis l’invention du forceps , tant 
il eft vrai qu’une découverte , meme utile, pro¬ 
duit prefque toujours quelque mal. 

Avant de quitter la matrice, nous traiterons 
de fa déchirure. Cet accident eft plus fréquent 
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qu’on ne l’imagine j de toutes les femmes qui 
l’ont fubi en ont été les triftes viétimes. Nous 
nous appliquerons à faire connoître les circonf- 
tances où cette déchirure a lieu , & les moyens 
de l’éviter. 

Les convulfîons qui arrivent à la mere , leurs 
diverfes caufes, les divers fecours qu’elles exi¬ 
gent , les môyens mêmes de les prévenir, lorf- 
qu’on s’apperçoit quelles veulent fe manifefter, 
feront expofées dans cette troifîeme Partie. 

L’examen des divers obftacles qu’oppofent les 
parties molles, telles que les hernies, tumeurs 
du vagin, callodtés , &c. fera encore ici dé¬ 
taillé. 

PalTant à l’examen des accidents que produit 
le placenta, nous traiterons defon décollement, 
de fa fituation fur l’orifice. Les hémorrhagies 
qui précèdent l’accouchement, fourniront des 
objets intéreflants. 

Enfuite étant arrivés aux obftacles du fœtus, 
nous confidérerons différentes circonftances : les 
jumeaux, les monftres , les têtes trop volumi- 
neufes , relativement au baftîn. Nous tâcherons 
d’offrir un tableau exaét des lignes qu annoncent 
que l’enfant eft mort, afin qu’on puiftè employer 
des inftruments contondants, lorfqu’il n’y a pas 
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d’autre moyen de fauver la mere. Nous traiterons 
de la tête reftée dans la matrice , & l’on recoii- 
îioîtra que fi ce cas a tant tourmenté les Accou- 
cheurs , c’eft qu’ils fe font créés des difficultés 
plutôt que de les combattre. 

L’opération céfarienne achèvera, dans cette 
ï*artie , de fixer nos regards ; mais ils n’en fe¬ 
ront pas moins attentifs. Il n’eft que trop vrai, 
fans parler des funeftes effets qui en ont réfulté, 
qu’on a fouvent pratiqué cette opération dans des 
circonftaiices où , par d’autres moyens, on eût 
pu fauver & la mere & l’enfant. Cette trifte ré¬ 
flexion n’a fait qu’exiter notre zele & redoubler 
nos efforts. 

Rendre l’opération céfarienne plus tare, moins 
meurtrière , déterminer les cas où elle eft indi¬ 
quée , les réduire au plus petit nombre poffible, 
fubftituer des manœuvres moins dangereufes, 
tenter enfin de bannir entièrement cette ref- 
fource fi effrayante, & prefque toujours mor¬ 
telle ÿ voilà ce que nous nous fommes propofés. 

QUATRIEME P A R T I E. 

La délivrance fera l’objet de la quatrième Par- 
lie. Cet objet important n’a point enco-re été 
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traité dans toute fon étendue j il paroît meme 
avoir été négligé par le plus grand nombre des 
Médecins & Chirurgiens qui ont écrit fur les 
Accouchements. Les Anatomiftes eux - mêmes , 
malgré leurs recherches , n’ont rien donné d’ab- 
folument fatisfaifant fur le placenta. Ce vifcere 
mérite cependant toute l’attention des Prati¬ 
ciens. Nous examinerons fà ftruclure , fes di- 
verfes infertions dans différentes régions de la 
matrice : nous confidererons comment ce corps 
intermédiaire fert de canal de communication 
& à la mere 3c à l’enfant, comment 3c par quel 
méchanifme il fert de médiateur à la circulation 
de ces deux êtres; quels obftacles peuvent dé-' 
ranger ou changer la circulation dans cet or-‘ 
gane ; quels font les effets qui en réfultent ; les 
moyens d’y remédier. De la conoiflânce de ces 
divers objets , on verra fortir comme d’une tige 
fertile une multitude de moyens faîutaires. En.' 
confidérant le placenta dans les différents temps 
de la grofleiTe, nous aurons à difcourir fur les 
môles , faux germes, fur l’avortement dans les 
différents temps de la geftation, 3c les moyens 
de l’empêcher, ou d’y remédier lorfqu’il a lieu. 

D’après ces connoifTances, non feulement if 
fera plus facile de conferver la vie c^es enfants 
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dans les différentes époques de la grofTeffe , mais 
encore elles fourniront des moyens faciles de 
les conferver, ou de les rappeller à la vie, lorf- 
quils voient le jour, 8c même encore de leur 
épargner une foule d’infirmités qui viennent les 
afïaillir après leur naiffance. 

Nous defcendrons avec d’autant plus de plai- 
fir dans ces détails, que ce ne font point fur de 
limples conjeéfures , mais fur des faits qu’ils font 
établis, 8c que nous en avons fait un grand nom-, 
bre de fois l’heureufe expérience. 

En confîdérant le placenta au moment de 
l’accouchement , nous traiterons tout ce qui 
concerne la délivrance avec plus d’étendue qu’on 
ne l’a fait jufqu’ici. 

Nous parlerons enfuite des hémorrhagies qui 
furviennent après l’accouchement j des foins 
qu’exige la femme qui vient d’accoucher j des 
obfervations intéreflantes fur les ligatures 8c fur 
leur danger termineront cette quatrième Partie , 
8c mettront fin à l’Ouvrage. 

Ce n’eft ni l’ambition, ni l’amour de la gloire 
qui nous.ont’,déterminé à parcourir cette carrière 
étendue j un motif plus flatteur pour une ame 
fenfible, le defir d’être utile à l’humanité , nous 
a infpiré cette idée, 8c nous a donné des forces 
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pour la réalifer. L’Arc des Accouchements eft 
certainement un des plus intérelTants j rpais par 
une fatalité qui femble attachée aux objets les . 
plus précieux , cet x\rt, ainh que nous l’avons 
dit, eft refté dans un état de défordre, de bar¬ 
barie , de confufion, qui ne lui a pas permis d’être 
auftî utile qu’il doit l’être. Les vrais principes, 
épars çà & là dans les Ouvrages de ceux qui ont 
écrit fur cette matière , préfentés fouvent fans 
ordre , fans clarté , enveloppés prefque toujours 
dans une foule d’autres objets abfolument étran¬ 
gers , font en quelque force demeurés enfevelis 
avec leurs Auteurs : la parefle d’une part, l’igno¬ 
rance de l’autre , ont achevé ou de les faire ou¬ 
blier 3 ou de les rendre plus dangereux qu’utiles j 

un Art qui devroit être le confolateur d’un, 
fexe précieux, à tous égards, en eft devenu le 
tyran ou le bourreau. 

Quelques Modernes ont déjà tâché de dé¬ 
brouiller ce chaos. Animés du même defîr, nous 
avons cru que pour réuflir il falloir commencer 
par renfermer l’Art dans les juftes bornes que la 
nature & la raifon lui ont affighées j c’eft-à-dire, 
ne s’occuper dans ce Traité que de la partie chi¬ 
rurgicale , que de ce qui concerne l’Accouche- 
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ment proprement dit, conddéré fous tous fes 
rapports. 

Ce premier pas fait, le fécond confiftoit à raf- 
fembler toutes les vérités, toutes les méthodes, 
toutes les manœuvres, toutes les découvertes, à 
commencer par Hippocrate jufqu’à nos jours j 
prendre enfuite la main de l’expérience pour 
s’aflTurer de leur véritable valeur , de leur degré 
de folidité \ les réduire à des principes généraux, 
les clalTer, les enchaîner les uns & les autres j 
dévoiler par ce moyen , manifefter le véritable 
Art, &, fi l’on peut lé dire , tout le fyftérrie de 
l’Accouchement. 

Nous ofons nous flatter que ce fyftème, tel 
que nous le préfentons, paroîtra fi clair, fl na¬ 
turel , qu’on aura peine à croire qu’il en ait exifté 
tm autre. La vérité réduite à fon dernier degré 
d’évidence, femble avoir peu coûté à acquérir. 
Sans attacher grand prix à nos travaux , par l’ex- 
pofé que nous venons de faire,on peut apprécier 
leurs difficultés, leur étendue. 

Pour ne rien laiffer à deflrer, nous avons cru 
qu’il ne fuffifoit pas d’établir des principes, qu’il 
falloit les affermir en détruifant des erreurs ac¬ 
créditées , qui bientôt auroient elles-mêmes tout 
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/détruit : laifiTer l’ivraie au milieu du, bon, grain ÿ 
c’efi: rifquer de tout perdre. Au refte, eft-ce donc 
déprimer les travaux des autres que de les exa¬ 
miner avec impartialité ? Nos travaux ne font- 
ils pas eux-mêmes fournis aux critiques , aux 
cenfures ? Telle eft la loi commune de quiconque 
publie fes idées : une difcuflîon fage eft fouvent 
la voie par où fe manifefte la vérité. 

Il refte cependant encore un objet fur lequel 
nous avons cru devoir faite quelques réflexions j 
c’eft l’inftruétion publique. Vainement un Sa¬ 
vant fait part à fes femblables du réfultat de fes 
travaux & de fes veilles j vainement il s’efforce 
de pouvoir inculquer à fes Eleves la plus, faine 
des dodrines : le fon qui frappe les oreilles ne 
peut inftruire autant que l’objet qu’on touche 
des yeux. Cette vérité ne reçoit peut-être point 
d’application plus vraie que quand on confidere 
l’Art des Accouchements. Dans cet Art, tout eft 
de pratique , ôc toutefois il n’exifte en France 
aucun Etabliflement public où les Eleves puif- 
fent fe former fur cet objet : tous font réduits 
i une Ample théorie j & dans cette fuperbe 
Ville , où tous les Arts femblent réunis ôc dé* 
voilés, celui de conferver les femmes, de con- 
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comif à la reprodudion des êtres , peut à peine 
être appris. 

Un temps a été qu’on regardoit comme un 
crime la dififedion d’un corps inanimé j l'Ana- 
tomifte curieux étoit obligé d’apprendre en ca¬ 
chette le grand art de guérir fes contemporains. 
On publie par-tout que ces fiecles d’ignorance 
font palïés, & cependant, dans le notre, il n’eli 
pas permis aux Eleves en Chirurgie, aux Etu¬ 
diants en Médecine d’affifter à un Accouche¬ 
ment. Un des objets pour lequel il feroit peut- 
être le plus à defirer que les Hôpitaux fulTent 
ouverts aux gens de TArt, eft le feul pour le¬ 
quel il ne leur eft pas poflible d’y pénétrer. Qu’ar¬ 
rive-t-il ? un Eleve, après avoir fuivi plufieurs 
Cours'publics, après même avoir opéré ou vu 
opérer fur des phantômes , s’en retourne dans fa 
Province la tête remplie de principes dont ni 
fon œil ni fa main , ne peuvent faire l’applica¬ 
tion. Lorfqii’il faut opérer fur un être fenfible, 
fur un être vivant, honteux de lui - même ou , 
trop prévenu en fa faveur, il n’ofe agir, ou agit 
mal-à-propos : une foule de vidimes font im¬ 
molées à fon inexpérience, à fon vain favoir. 

Si quelque chofe peut confoler , c’eft fans 

doute 
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doute <ie voir les foins que prend le Gouveciiè- 
rnent pour la population. Des Ouvrages ont été 
ordonnés pour la confervation des enfants : il 
eft à préfumer ^ puifqu’on eft. fur la bonne voie ^ 
qu’on nereftera pas au ihilieü de là carrierei Le 
jour approche qu’on s’occupera de la naiflance 
des enfants, & des meres qui leur donnent le 
jour. L’art de conferver les plantes eft fans doute 
précieux j celui qui confîfte à les faire germer ^ 
à les faire éclore, ne lui eft pas certainement 
inférieur. 

On a élevé , à grands frais , une Ecole pouf’ 
la confervation des quadrupèdes. Je fais que ces 
animauxfont de la plus grande importance j mais 
rhorrtme n’êft-il pas auftî nécelTaire à l’homme ? 
Les femmes font de moitié dahs la Société ^ ne 
fera-t-pn rien pour elles ? L’art de remédier aux 
infirmités dont elles font environnées , femblé 
cependant folliciter en leur" faveur. Cet art ne 
fera que de bien foiblès progrpS , tant qu’il n’y 
aura pas des lieux où, dés l^rofefleurs habiles 
puiflient en quelque forte, faire des Leçons vi- 
vantes^j des lieux où i^s pôùrrônt joindre à U 
théorie la plus fage là pratique la plus afliiréej 
où les Eleves trouveront à la fois de quoi exer- 

0 '- - 
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^er leur efprit Sc leurs mains, Sc recevoir, en 
un mot, la fcience pour tous les fehs. 

Le plus petit EtablifiTement fur cet objet ne 
pburroit manquer de produire deé biens infinis. 
Qu’on s’imagine, par exemple, qu’il exilïe à Pa¬ 
ris une Crèche ou un Hofpice compofé de dix 
lits, les uns occupés par des feminès qui rèfleh- 
cent les douleurs de l’accoucKemeiit, lés autres 
par celies qui font àjfïligées de quelque maladie 
particulière à leur fexe ; qu’oii fe figuré un Pro- 
feflTeur à la tète de cet Hofpice, donnant tous lés 
jours, lorfque les circonftances lé péfmëttént, 
<ies Le^dnS'pratiqués fur rAccouchéméht & les 
Maladies des Femmes y qu’on fuppofè même 
qu’il éft permis a cè ProifelTeur d’attirer dans fôn 
Hofpice les Femmes qui préfentént dans lés au¬ 
tres Hôpitaux les phénomènes , les accidents les 
plus extraordinaires, lés plus compliqués j qu’on 
fe figure, enfin, des Èlévès ânîmeV par ie deifir 
«l’apprendre, & l’oii concevra aîfémé'iit tôüs lés 
avantages qui peuvent réfultér d\ih paréil Êtà- 
blifiement , foie pour les E\evèk, fcAt pour lirt, 
foit ^out les Femmes', èe là popûîatîb^ 'en gé- 
iiéral.. , 

C’ell ce qu’ont âejk îenti quelques ÏTations f 
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te. leurs tentatives en ce genre ont eu les plus 
grands fuccès. Depuis qu’à Berlin le Gouverne¬ 
ment a fait des réglements relatifs à l’Art des 
Accouchements, depuis qu’il a ouvert des moyens 
faciles pour puifer l’inftrudion publique , on a 
fend qup le nombre d^es viéfcimes de l’ignorance 
& de l’impéritie étoit confidérablement diminué. 
Depuis qu’en Angleterre les Médecins fe font 
livrés à la pratique des Accouchements, & que 
les fempes, foit pour l’accouchement, foit pour 
fes fuites, ont été confiées à leurs foins, on s’eft 
apperçu dans cette Contrée d\m changeméne 
qui fait honneur à cette nation laborieufe & 
philofophe. Les accidents des meres & des en¬ 
fants font devenus moins fréquents. Les mala¬ 
dies des femmes mieux connues, plus sûrement 
traitées, & les Eleves, apprivoifés avec la Na¬ 
ture , fe font accoutumés à ne la point perdre de 
vue , même dans .les moments où elle fe livre 
aux plus grands écarts. 

Cette révolution efl trop avantageufe pour 
qu’elle ne devienne pas générale. Puiffe la tête 
qui médite s’unir toujours à la main qui opéré! 
puifTe la main n’opérer jamais fans des principes 
qui la dirigent! BannifTons cet appareil effrayant 
d’inftruments , dont une pratique inftruite peut 
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fe paffer ; ou fi la néceffité nous oblige à en çon- 
ferver quelques-uns , que ce foie pour défendre, 
pour protéger la Nature , ^ non pour la tour- 
menier. Femmes éplorées, ne craignez^ plus 
l’inftant qui établit votre maternité 5 , des 

Accouchements peut être perfeétiouné au point 
d’alTurer toujours vos jours, & le plus fouvent 
ceux de vos enfants. J’aime à croire que ce mo¬ 
ment n’eft pas éloigné , & cette penfée m’eft 
plus douce que la gloire ^ elle fait le charme 
d’une vje que j’ai çonfacrée toute entière au 
foulagement des infirmités dont votre fexe n eft 
^ue trop fouvent la vidime, 


approbation. 

jT’a I lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , 
un manufcrit qui a pour titre, VAndes Accouchements^ &c. 
parM. Aiphonse Leroy , Docteur-Régent delà Faculté 
de Médecine de Paris , & je n’y ai rien trouvé qui puifle 
çn empêcher l’impreflion, A Pétris , ce premier Avril 1775. 

POISS ONNIER. 


PRIVIIEGE D V ROI. 

Louis , par la grâce de Dieu, Roi de France & de Na¬ 
varre : A nos amés&/éaux Confeillers les Gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs, 
Sénéchaux, leurs LieutenansCivils , & autres nos Jufti- 
ciers, qu’il appartiendra. Salut : Notre amé le fieur 
Leroy , Nous a fait expofèr qu’il défireroit faire imprimer 
& donner au Public la Pratique des Accouchements ; s’il 
Nous plaifoit lui accorder nos ^ Lettres de Privilège 
pour ce néceflaires. A ces causes, voulant favo¬ 
rablement traiter l’expofant, Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & de le 
vendre , faire vendre & débiter par tout notre Royaume , 
pendant le tems de fix années confécutives, à compter 
du jour de la date des préfentes. F a i s o N s défenfes 
à tous Imprimeurs , Libraires , & autres Perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu’elles fuient, d’en introduire 
d’impreifion étrangère dans aucun lieu de notre obéilfancc, 
comme aulTi d’imprimer, ou faire imprimer , vendre , faire 
vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d’en 
faire aucuns Extraits fous quelque prétexte que ce puilTe 
être , fans la permiiTion exprefle & par écrit dudit Expo-, 
fant ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de con- 
^fçaeipn des exemplaires contrefaits, de trois raille livres 



d’amende eontrç chacun des contrevenants ] dont un tiers 
à nous , un tiers à l’Hôcel-Dieu de Paris, & l’autre tiers 
audit expofant , ou à celui qui aura droit de lui, & de tou s 
dépens , dommages & intérêts j A la charge que 
ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris , dans trois mois de la date d’icelles : que l’im- 
prefllon dudit Ouvrage fera faite dans iiotre Royaume,& 
non ailleurs , en beau papier & beaux caraéteres,, çoji^ 
formément aux Rcglemens de la Librairie, & notamment 
à celui du lo Avril 17 ly , à peine de déchéance du Préfent 
Privilège; qu’avant de l’expofer en vente, le manuferit 
qui aura fervi de copie à l’impreifion dudit Ouvrage , fera 
remis dans le même état où l’Approbation y aura été 
donnée, ès mains de notre très cher féal Chevalier, 
Garde des Sceaux de France, le fleur Hue be Miromenjl, 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque] publique , un dans celle de notre Châtçau 
du Louvre , un dans celle de notre très cher & féal Che¬ 
valier Ghancellier de France , le fleur de Maupeow , & 
un dans celle dudit fleur Hue de Miromenil ; le tout 
à peine de nullité des Préfentes. Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expo¬ 
fant & fes ayants caufe , pleinement & paiflblement, fans 
fbuffrir qu’il leur foit .faît aucun trouble ou empêchement:» 
Voulons que la copie des Préfences, qui fera imprimée 
tout au long , au commencement ou à la fin dudit Ou¬ 
vrage , foit tenue pour duement fignifiée ; & qu’aux Co¬ 
pies collationnées par l'un de nos amés & féaux Confeillérs, 
Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l’Original. Comman¬ 
dons au premier notre Huilfler, ou Sergent fur ce requis, 
de faire pour l’exécution d’icelles , tous aétes requis 8 c 
nécelTaires, fans demander autre permiffion, ôc nonqbftant 
clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres à ce con¬ 
traires. Car tel eft notre plaifir. Donné à Verfailles le 
trentc-unicme jour du mois de Décembre , l’an de grâce 
mil fept cent foixante - quin7c , & de notre Régné le 
deuxieme. Par le Roi en fon Confcil. 

LEBEGUÈ, avec paraphe. 

"Regifiré fur le Reg^Jire XX delà Chambre Royale & Sytr 


iicale des Libraires & Impri-neurs de Paris ; «o. ijj J 
jol.'JTi conformément au Réglement de 17x3. Q^uî fait 
déjenfes , article h. toutes perfonnes, de quelque qua^ 
lité & condition quelles foitnt , autres que les Libraires 
Imprimeurs ^ de vendre , débiter ^ faire archer aucuns Livres 
pour les vendre en leurs noms , fait qu ils s'en difent les 
Auteurs ou àutrement , & à la charge de fournir à la 
fufdite Chambre huit Exemplaires prefcrits par tariicU 
CVllI, du mime Réglement. A Paris ^ ce 9 Janvier 177^* 

HVmBLO't, Adjoint, 



- FAUTES A CORRIGER. 

A G E II, iigne 11 , Cette pratique qui tenoit, lifei i 
qui tendoit. 

Page 95 , %. pénultième , fépare , lif. feparé. 

Page loo ,//?. 14, a Uf. la. 

Page i6î,,zj , dd s’eft formé , lif. où il s'eft formé^; 

Page x 66 , %. 7, féjour, lîf. jour. 

page 187 , Itg. 19 , contois , lif. comptois. 

Page 191, lig. pénultiçme, conduirons, Uf conduiron|i 


